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SOURCES 

LES CONTRATS AGRAIRES DANS LA GRÈCE ANTIQUE 
Bilan historiographique illustré par quatre exemples 

Michèle BRUNET*, Georges ROUGEMONT**, Denis ROUSSET*** 

L ARGEMENT MÉCONNUS en dehors du cercle étroit des spécialistes, les contrats 
agraires de l'Antiquité grecque n'ont pas retenu l'attention des historiens de 

la période autant qu'ils le méritent. Depuis la fin du XIXe siècle, la plupart ont 
été édités sans traduction ni commentaire dans les recueils d'inscriptions et, 
malgré quelques études consacrées aux séries régionales les plus remarquables, 
ces baux n'ont jamais été réunis en un corpus thématique général qui pourrait 
être le point de départ d'une étude historique. C'est pourquoi il nous a semblé 
utile d'esquisser ici un bilan, en insistant sur les caractéristiques principales de la 
documentation et sur l'exploitation qui peut en être faite, avant de commenter 
quelques exemples, sélectionnés comme témoins de la variété et de la richesse de 
cette source fondamentale pour l'histoire rurale de l'Antiquité grecque, un 
domaine de la recherche aujourd'hui en plein essor. 

Dissipons d'emblée une équivoque: aucun des quatre textes que nous pré-
sentons n'est inédit; cependant, à l'occasion de cette étude, nous avons été 
amenés à modifier sensiblement l'interprétation traditionnelle de certains pas-
sages, et nous espérons contribuer ainsi à renouveler le commentaire de ces docu-
ments. 

LE CORPUS DOCUMENTAIRE 

Dans le monde grec antique, les contrats agraires étaient chose banale. Les 
terres données en location étaient la propriété soit de particuliers soit de collec-
tivités, grandes ou petites: cités-États (poleis) , subdivisions diverses de la polis 
(tantôt l'équivalent de nos collectivités locales, tantôt des groupes sociaux de 
nature variée), associations. Un cas en apparence particulier est celui des terres 
dites « sacrées», c'est-à-dire appartenant aux dieux. Les auteurs modernes parlent 
souvent à leur propos de terres « appartenant aux sanctuaires». Cependant cette 

* Université de Paris !, Institut d'Art et d'Archéologie, 3, rue Michelet, 75006 PARIS. 
** Université Louis Lumière-Lyon II, Institut Fernand Courby, Maison de l'Orient Méditerranéen, 
1> rue Raulin, 69007 LYON. 
*** École Normale Supérieure, 45, rue d'Ulm, 75005 PARIs. 

Nous tenons à remercier Marie-Claire AMOURETTI et Françoise RuzÉ, qui ont apporté à notre 
article de judicieuses suggestions et corrections. 
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212 Michèle BRUNET, Georges ROUGEMONT, Denis ROUSSET 

expression est impropre, car un sanctuaire grec n'avait pas d'autonomie juridique 
par rapport à la collectivité de ses usagers. Pour les Grecs, le propriétaire d'un ter-
rain « sacré» était donc toujours une divinité précise et les biens qu'elle possédait 
étaient gérés par la communauté des usagers du sanctuaire qui lui était dédié (la 
cité, l'une de ses subdivisions, une association, une ou des familles, dans certains 
cas une association ad hoc réunissant plusieurs États, comme à Delphes). Par 
conséquent, en pratique, les biens des dieux ne sont qu'un cas particulier des 
biens appartenant aux collectivités. 

Il ne fait aucun doute que l'écrasante majorité des baux agricoles étaient 
conclus de particulier à particulier. Pourtant, à l'exception de l'Égypte gréco-
romaine, aucun de ces contrats privés ne nous est parvenu. 

Une documentation essentiellement épigraphique 

Partout dans le monde grec, les particuliers avaient l'habitude de consigner 
les contrats qu'ils passaient par écrit, sur un support périssable, en général du 
papyrus. Le papyrus, on le sait, ne se conserve que dans des conditions hygro-
métriques et climatiques très spécifiques. Dans l'espace habité à un moment ou 
à un autre de l'Antiquité par des populations de langue grecque, ces conditions 
ne sont guère réunies qu'en Égypte et, de fait, on y a retrouvé des contrats agri-
coles liant des personnes privées, rédigés sur papyrus. 

Dans le reste du monde grec, les seuls baux ruraux qui soient parvenus jus-
qu'à nous sont donc ceux qui furent gravés sur pierre ou sur bronze (les exemples 
sur bronze sont évidemment peu nombreux). Il s'agit donc uniquement de 
contrats que les parties prenantes ont souhaité exposer en public de façon défi-
nitive, ou en tout cas très prolongée, afin de leur assurer une publicité à long 
terme, parallèlement à leur conservation sur un support plus éphémère dans des 
archives publiques ou privées. Ainsi s'explique le fait que, dans les documents 
épigraphiques conservés, le bailleur soit presque toujours une collectivité, sou-
cieuse de rendre compte à ses membres des actes de sa gestion. 

Une documentation juridiquement hétérogène 

Le corpus des baux agricoles grecs conservés ne regroupe que quelques 
dizaines d'exemplaires. Ce n'est pas négligeable, mais c'est peu par rapport à 
d'autres séries de documents, décrets honorifiques, ex-voto, épitaphes, qui se 
comptent par milliers. Bien entendu, ils ne nous sont pas tous parvenus 
complets: depuis l'Antiquité et, parfois, dès l'Antiquité, beaucoup de pierres ins-
crites ont été endommagées et mutilées. En outre, du point de vue juridique, ces 
documents ne sont pas tous exactement des contrats de location (misthôseis) : les 
Grecs ignoraient les classifications juridiques rigoureuses issues du droit romain 
et les historiens modernes, à juste titre, n'hésitent pas à grouper pour les étudier 
ensemble des documents proches par leur objet, mais divers par leur forme juri-
dique. 
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Les contrats agraires dans la Grèce antique 213 

Par exemple, un des deux plus anciens documents du corpus, un décret du 
peuple athénien rendu en 418-4I7 avant notre ère, ordonne de clôturer les terres 
appartenant à deux divinités et de les mettre en location « conformément aux 
dispositions en vigueur», dispositions que nous ignorons; à la suite figurent plu-
sieurs clauses précises, comparables à celles que l'on rencontre dans les baux ordi-
naires : il est donc légitime de ne pas dissocier ce texte de la série des contrats 
agricoles. C'est en vertu de ce principe que nous avons choisi comme quatrième 
exemple un document qui, bien que ressortissant stricto sensu à la série des bornes 
placées sur un terrain hypothéqué, fournit un témoignage sur la location de pro-
priétés de mineurs orphelins sous le contrôle de la cité. 

Les deux catégories de documents les plus fréquentes n'en sont pas moins, 
d'une part des contrats de location de terrains agricoles entre une collectivité (le 
bailleur) et un ou plusieurs particuliers (les preneurs) 1, d'autre part ce qu'on 
pourrait appeler des contrats-types (syngraphai) , où sont énumérées les condi-
tions auxquelles une collectivité entend donner à bail des terres qui lui appar-
tiennent ou dont la gestion lui est confiée2. Il arrivait qu'une version fortement 
abrégée de cette convention imposée d'avance à tout futur locataire fût gravée 
sur une borne plantée sur la propriété. Du point de vue du contenu, ces deux 
catégories de documents sont évidemment très voisines. D'ailleurs, le texte gravé 
d'un contrat-type est souvent suivi de l'indication nominative du ou des pre-
neurs qui furent sans doute les premiers à louer la terre aux conditions fixées. 
Inversement, lorsque la collectivité faisait graver le texte d'un contrat passé avec 
un particulier, c'est vraisemblablement, dans bien des cas, parce que les clauses 
de ce contrat précis étaient aussi destinées à servir de modèle pour des contrats 
ultérieurs. 

Il existe enfin une dernière catégorie de textes que l'on rattache traditionnel-
lement à la série des baux. Il s'agit de certains passages des comptes que les admi-
nistrateurs chargés par une collectivité de gérer ses biens ou ceux des dieux 
étaient tenus de rendre annuellement. Ces bilans d'exercice financier ont quel-
quefois été gravés et partiellement conservés: le cas le plus notûire est celui des 
comptes des administrateurs du sanctuaire d'Apollon à Délos3. 

Répartition géographique et chronologique des inscriptions conservées 

La plupart de ces inscriptions datent des quatre derniers siècles avant notre 
ère. Ce n'est pas surprenant : ces quatre siècles sont ceux où les inscriptions 
grecques sont sinon le plus nombreuses, du moins le plus variées; or les contrats 
agraires, nous l'avons vu, sont une catégorie d'inscriptions relativement peu 
représentée. Les documents plus anciens (ve siècle) ou plus récents (sous l'Em-
pire romain) sont rares et quelque peu atypiques. 

1. Cf. source 53. 
2. Cf. source 52. 
3. Cf. source 54. 
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214 Michèle BRUNET, Georges ROUGEMONT, Denis ROUSSET 

La répartition géographique des textes est très irrégulière. Ce n'est pas éton-
nant, et cela ne signifie pas que la pratique des baux ruraux était inconnue des 
régions du monde grec qui n'ont pas fourni de textes. Surtout, rappelons à nou-
veau que sauf exception, le document gravé est toujours, à la lettre, un document 
choisi parmi la masse des documents conservés en archives. Les raisons de ce 
choix sont toujours locales, puisque le vieux monde grec (la Grèce, les îles de la 
mer Égée et l'Ouest de l'Asie Mineure), qui a fourni la plupart des documents 
dont nous parlons, fut une mosaïque de petites communautés indépendantes les 
unes des autres: dans chaque cité, les lois, les traditions, les habitudes différaient. 
C'est sans doute la raison pour laquelle quelques cités ou quelques régions ont 
fourni en abondance ces documents, rares ou absents ailleurs (on observe le 
même phénomène pour d'autres catégories de documents, par exemple les actes 
d'affranchissement d'esclaves) : dans ces cités, à l'époque considérée, on avait 
l'habitude, ignorée ou moins enracinée ailleurs, de graver systématiquement ce 
type de textes. 

Quelques séries régionales 
C'est ainsi qu'une cité modeste de la Grèce centrale, Thespies, en Béotie, a 

livré une série de contrats datés entre 240 et le début du ne siècle avant J.-c. La 
Carie, une région située au sud-ouest de la Turquie actuelle, anciennement et 
profondément hellénisée, a produit une série de textes datant de la fin de 
l'époque hellénistique (ne-1er siècles avant notre ère), numériquement importante 
et qui présente des traits originaux4. À Délos, au centre des Cyclades, les comptes 
rendus des administrateurs du sanctuaire et des propriétés d'Apollon s'échelon-
nent entre le milieu du ve siècle et le milieu du ne siècle avant J.-c. Athènes, 
enfin, a livré une très belle série de contrats et de contrats-types, assez souvent 
bien conservés, où le bailleur est fréquemment une collectivité locale, ou une 
association, ou une subdivision du corps civique - mais ce trait se retrouve dans 
d'autres cités (carte 1). 

Beaucoup de documents isolés 
Cela dit, on gravait, à l'occasion, des baux un peu partout. Depuis long-

temps, plusieurs îles de la mer Égée (Chios, Thasos, Kéos, Amorgos ... ) ont 
fourni chacune un ou plusieurs documents importants; plusieurs textes pro-
viennent de régions d'Asie Mineure autres que la Carie, ou du Péloponnèse (où 
le sol d'Olympie a conservé, sur une petite tablette de bronze, l'un des deux 
documents les plus anciens de la série, très laconique), ou d'autres régions de 
Grèce. En Italie du Sud et en Sicile, les inscriptions et, a fortiori, les baux ruraux 
sont rares, sans doute parce qu'on gravait plus volontiers dans ces régions le 
bronze que la pierre, comme l'atteste l'un des plus beaux exemples du corpus. Ce 

4. Voir l'article de Christophe CHANDEZON, supra, p. 35-58. 
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Les contrats agraires dans la Grèce antique 215 

très long texte intact sur bronze, traditionnellement appelé « Tables d'Héra-
clée »5, fut découvert au XVIIIe siècle en Lucanie: vers l'an 300 avant notre ère, la 
cité d'Héraclée récupère des terrains sacrés qui avaient été usurpés par des per-
sonnes privées; elle fait délimiter et partager ces terres en plusieurs lots, qu'elle 
loue ensuite à des particuliers à des conditions que le texte énumère en détail. 

Cartel. 
Lieux de provenance des contrats analysés 

Histoire et Sociétés Rurales, nO 9, I998 Réalisation.' CRHQ, Caen - M. Desgardin 

TYPOLOGIE DU CONTENU DES CONTRATS 

Au-delà des différences que l'on doit attribuer aux particularismes régionaux, 
il existe bien une typologie commune à l'ensemble des contrats grecs antiques. Y 
figurent généralement, outre la date et l'identité des parties prenantes et des 
garants du locataire, la durée du contrat, le montant du loyer et les modalités de 
son versement. Les causes de sanction et d'éviction ainsi que les obligations du 

5. DARESTE et alii, l894, J, p. 193-23+ 
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preneur (constructions s'il y a lieu, entretien du fonds et obligations culturales) 
sont définies de façon moins systématique. 

La succession des clauses n'obéit pas toujours à une logique rigoureuse et 
nombre d'omissions sur des points qui pourraient sembler essentiels - comme 
par exemple l'emplacement et la superficie des terres - s'expliquent aisément par 
le contexte: ces contrats sont passés à l'intérieur de très petites communautés où 
tout le monde se connaît et connaît le parcellaire local; la mention d'un lieu-dit 
suffit donc le plus souvent pour permettre l'identification d'une pièce de terre. 

Durée des contrats 

Pour la durée des baux, la décennie apparaît comme une norme, bien attestée 
à Athènes comme à Délos. Certes, l'on rencontre des locations de plus courte 
durée (cinq ans6), ainsi que des baux s'étendant sur plus d'une décennie: dans 
ce dernier cas, il est vraisemblable que la longueur du contrat se justifiait par les 
conditions particulières de mise en valeur et de rentabilisation du travail investi7. 
Mais ces contrats supérieurs à dix années demeurent des exceptions. À cette loca-
tion de faible ou de moyenne durée, on oppose les baux perpétuels, souvent dits 
emphytéotiques8 . Par le terme d'emphytéose, consacré sous l'influence du droit 
romain du Bas-Empire, mais que les Grecs ne paraissent pas avoir eux-mêmes 
employé, on désigne la concession pour toujours d'une terre, moyennant une 
rente très faible, concession qui laisse cependant subsister en principe les rap-
ports de propriétaire à locataire9. De tels baux, dépourvus de terme temporel ou 
fixés «pour toujours», sont bien attestés dans le monde grec10. Certains d'entre 
eux prévoient, parmi les obligations du preneur, celle d'apporter des améliora-
tions au fonds, en construisant ou en plantant (emphyteuein) ; de là le nom qui 
leur est souvent donné 11 . Ces baux perpétuels, souvent transmissibles aux héri-
tiers, conféraient au locataire un «droit de quasi-propriété» (Louis Gernet). 

Fermages 

S'il existe bien quelques documents qui mentionnent des versements en 
nature (c'est le cas du plus ancien bail conservé, celui d'Olympie I2, daté du 

6. Location des terrains sacrés d'Athéna à Héraclée de Lucanie au Ne siècle avant J.-c., DARESTE 
et alii, 1894, J, p.213. 

7. Cf. le commentaire du bail d'Aixonè, texte 53. 
8. Voir DARESTE et alii, 1894, J, p. 229-23° et 272-274; GERNET, 1980, p. 1313-1314. 
9. Cf. GERNET, 1980. 

10. Ainsi, par exemple, à Héraclée de Lucanie, DARESTE et alii, 1894, J, p. 201 et 230, et à Mylasa 
en Carie, cf. l'article de Christophe CHANDEZON. 
Il. Ainsi à Héraclée de Lucanie. Louis Gernet, 1980, a justement souligné que « les obligations 

particulières qui peuvent résulter de l'emphytéose entendue au sens étymologique, à savoir celles 
de planter [ ... J, sont des obligations qui peuvent être, à l'occasion, imposées à un locataire ordi-
naire», sur un terme plus court. 
12. DARESTE et alii, 1894, J, p. 256-257. 
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Les contrats agraires dans la Grèce antique 217 

ve siècle, ou des baux emphytéotiques concernant les terres de Dionysos à Héra-
clée de Lucanie), il paraît néanmoins invraisemblable d'interpréter cette rede-
vance comme une part de fruit qui serait versée dans le cadre d'un métayage, 
impliquant la fourniture par le bailleur de l'outillage et des semences : aucun 
texte grec ne témoigne en effet de l'existence de telles pratiques. Les baux grecs 
sont donc des contrats de fermage, dans lesquels le montant d'un loyer fixe est 
quasiment toujours exprimé en numéraire. Les versements sont parfois répartis 
en plusieurs termes dans l'année, qui correspondent généralement aux temps 
forts de l'activité agricole méditerranéenne (moisson, vendange, récolte des 
olives); mais très souvent, c'est en juillet-août, donc juste après les moissons, que 
la totalité du fermage était exigée. 

Le mode le plus usuel d'attribution des contrats était l'adjudication. Toute-
fois, dans la majorité des cas, les montants indiqués ne peuvent guère être 
exploités, en l'absence de données contemporaines suffisantes. Et même lors-
qu'on dispose d'une série de fermages répartis sur une assez longue période, 
comme à Délos, il s'avère bien difficile d'interpréter la courbe de leurs fluctua-
tions, dont les causes peuvent avoir été tout aussi bien locales que conjonctu-
relles. 

Contraintes culturales et obligations du preneur 

Nombre de contrats n'imposent aucune contrainte quant au mode de jouis-
sance ou d'exploitation du fonds loué. Hormis les cas où le contrat concerne la 
bonification d'une terre récemment acquise ou à l'abandon, et comprend par 
conséquent un cahier des charges détaillé, la plupart des documents ne compor-
tent que quelques prescriptions, tout à fait banales si l'on considère leur fré-
quence, concernant l'entretien des terres et des éventuels bâtiments. Compte 
tenu de la rotation rapide des locataires, l'objectif recherché par les bailleurs 
n'était donc pas l'amélioration du fonds, destinée à accroître sa productivité, 
mais la simple préservation de sa valeur. Souvent sont uniquement explicitées les 
obligations du preneur pour la dernière année du bail (notamment la mise en 
jachère de la moitié des terres conformément à l'assolement biennal, de règle 
dans le monde grec), afin d'assurer une transmission équitable au locataire sui-
vant et, partant, de maintenir la valeur locative du bien. Un passage de Théo-
phraste13 illustre cette pratique courante : « Les Thasiens, lorsqu'ils donnent 
leurs terres agricoles en location, ne se soucient pas des autres années et souhai-
tent même une mauvaise exploitation. Mais pour la dernière année (du bail), ils 
rédigent des clauses en vue de la reprise ». La sous-exploitation apparaissait donc 
préférable à une mise en culture forçant les sols et les plantations. 

13. De causis plantarum, II, II, 3, commenté par François SALVIAT, 1972, p. 372-373. 
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LrNTERPRÉTATION DES CONTRATS AGRAIRES 

Linterprétation de ces documents se heurte aux limites qu'imposent les 
caractéristiques du corpus que nous venons d'exposer: l'isolement de la majorité 
des textes, la prédominance quasi exclusive des contrats émanant de corps 
publics constituent les limites les plus évidentes, auxquelles s'ajoute, en dépit de 
quelques heureuses exceptions, l'impossibilité de replacer les baux dans leur 
contexte économique, faute de données précises concernant les superficies mises 
en location, le prix des terres, les prix de vente des produits agricoles et leur évo-
lution respective dans chacune des cités concernées par un document14. 

C'est donc uniquement pour les séries les plus fournies, en particulier celles 
d'Athènes et de Délos, que le commentaire peut être poussé, grâce à la confon-
tation avec d'autres sources - épigraphiques, littéraires ou matérielles - qui éclai-
rent plus largement le contexte social, économique et environnemental. 

Place et rôle de l'affermage des terres agricoles 

Les objectifs recherchés par les collectivités-bailleurs sont assez clairs: la rente 
foncière servait principalement à couvrir leurs dépenses de fonctionnement, 
achat des bêtes de sacrifice, réparations des bâtiments ou organisation de fêtes et 
banquets. Toutefois, lorsqu'elle atteignait un niveau élevé comme à Délos, elle 
pouvait être employée à d'autres fins comme, par exemple, le prêt. 

Une pratique réservée à un groupe social restreint 
Dans les cas où les preneurs sont connus par d'autres sources, il s'avère que 

ce sont des citoyens aisés, possédant le plus souvent par ailleurs des terres qu'ils 
exploitent en faire-valoir direct15. Laffermage de terres par les collectivités inter-
venait donc presque toujours à l'intérieur d'un groupe socialement restreint, qui 
disposait à la fois d'un capital foncier et de moyens de production, c'est-à-dire 
d'une main-d'œuvre servile. On constate qu'en Attique les contrats étaient sou-
vent conclus à une échelle très locale, entre proches et voisins d'un même dème. 
Dans le cadre de cités où les terroirs étaient généralement de dimensions réduites 
et exploités à des fins essentiellement vivrières, avec quelquefois, localement, des 
secteurs de spécialisation développés pour le commerce d'exportation, les terres 
offertes à la location par des collectivités formaient une réserve de terrains agri-
coles dont l'importance pouvait être non négligeable: ainsi on a estimé qu'en 

14. Pour paraphraser Moses FINLEY citant A. H. M. JONES, faut-il rappeler cette «ignominieuse 
vérité", qui risque de jeter le discrédit sur l'histoire de l'Antiquité: «Il n'y a pas de statistiques 
anciennes» (FINLEY, 1982, p. 697). 
15. Rappelons que dans la Grèce antique, le droit de propriété foncière était en principe réservé 

aux citoyens et que la terre était la principale source de richesse. Qu'il s'agisse de faire-valoir direct 
ou indirect, les domaines importants étaient généralement confiés à un régisseur (épitropos) de 
condition servile. 
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Attique, leur superficie représentait environ le dizième des terres cultivables l6. 
Laccès à ces terres ne bénéficiait cependant qu'aux citoyens déjà bien nantis, qui 
usaient de la location comme d'un moyen d'augmenter temporairement leurs 
revenus par la vente de surplus agricoles. Les historiens s'accordent aujourd'hui 
pour reconnaître que les conduites économiques des Grecs de l'Antiquité diffé-
raient fondamentalement des nôtres: bien que le réinvestissement productif ne 
soit pas à exclure, les gains recherchés par ce moyen étaient sans doute souvent 
destinés à financer des dépenses ponctuelles parfois lourdes, au profit de la col-
lectivité, comme les liturgies l7, ou personnelles, comme le versement d'une dot 
lors du mariage des filles. De ce fait, la location de terres agricoles peut être 
considérée comme un moyen de compléter, voire d'éviter l'emprunt garanti par 
l'hypothèque foncière, qui constituait le mode de financement privilégié pour ce 
type de dépensesl8 . 

Ainsi, d'après les principales études l9 consacrées aux baux consentis par des 
collectivités, il apparaît que la mise en location de cette catégorie de biens-fonds 
n'était destinée ni à favoriser l'accès à la terre des citoyens non propriétaires ou 
des étrangers domiciliés dans la cité (métèques), ni à permettre à de petits pro-
priétaires d'atteindre un meilleur niveau de production pour leur autoconsom-
mation20. Cette pratique apparaît donc comme essentiellement conservatrice, 
renforçant les solidarités entre nantis tout en conférant au preneur un surcroît 
de prestige social. 

Par contraste, les quelques allusions à des contrats entre particuliers que l'on 
rencontre dans les plaidoyers attiques du IVe siècle montrent que l'affermage des 
biens-fonds privés concernait d'autres catégories de la population, et pouvait 
offrir un accès à la terre à des citoyens pauvres, voire à des affranchis et à des 
métèques2l . 

Paysages agraires et systèmes de culture 

Il serait illusoire d'espérer reconstituer à partir des contrats agraires le détail 
des paysages ruraux, des parcellaires, voire la configuration exacte des bâtiments 
de ferme22. Néanmoins, les prescriptions qui figurent dans certains baux sont, 

16. ANOREYEV, I974, p. 43. 
17. Dépenses que les plus riches citoyens devaient assumer à tour de rôle dans de nombreuses 

poleis; les plus connues sont la chorégie (entretien d'un choeur dans le cadre des concours théâ-
traux) et la triérarchie (armement et équipage d'un navire de guerre), mais beaucoup d'autres 
concernaient des fêtes religieuses. 
18. FINLEY, I951. 
19. ANDREYEV, I974, p. 25-46, et OSBORNE, I988, p. 289-292. 
20. On considère que les propriétés avaient en moyenne entre 4 et 5 ha de superficie, ce qui per-

mettait à une famille de cinq personnes de couvrir ses besoins annuels en pratiquant une judicieuse 
polyculture. 
21. OSBORNE, I988, p. 304-3I9. 
22. Cf. sur cette question l'article nuancé de Christophe CHANDEZON, ici-même, et les remarques 

de BRUNET, I990. 
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en dehors des écrits des agronomes grecs, les seules sources qui nous donnent des 
renseignements concrets sur les systèmes de culture et les techniques agricoles 
habituelles dans les cités. La polyculture méditerranéenne typique associant 
céréales, oliviers et vignoble est à peu près partout de règle, même si le mode de 
rédaction des contrats aboutit généralement à laisser dans l'ombre les emblavures 
- en dehors du respect de la jachère biennale, elles ne nécessitent aucun soin par-
ticulier -, et à mettre l'accent sur les plantations, en obligeant au remplacement 
des arbres et des ceps de vigne morts. Les contrats de bonification ou de remise 
en culture de fonds à l'abandon n'ont sans doute pas été l'occasion d'introduire 
à proprement parler des «innovations» en matière agricole; on constate cepen-
dant une concordance frappante entre certaines clauses des baux et les conseils 
des agronomes du Ive siècle, tel Théophraste, qui témoignent d'un souci 
d'adapter au mieux les cultures aux diverses qualités des sols23. Les fouilles de 
champs viennent aujourd'hui confirmer la réalité de ces pratiques. 

En outre, à un autre niveau, il apparaît que dans les cités méditerranéennes 
où les contraintes de l'écosystème sont fort nombreuses (fréquence des reliefs de 
pente, violence des précipitations saisonnières), l'affermage des terres contribuait 
à sa manière à une saine gestion du finage au bénéfice de communautés civiques 
qui avaient comme idéal l' autarcie vivrière. La dispersion des parcelles dans l'en-
semble des terroirs, leurs dimensions souvent réduites créaient une solidarité de 
fait entre les exploitants soumis aux mêmes contraintes. Il était impératif de pré-
server le fragile équilibre des pentes par l'entretien régulier des muts de terrasses 
et des voies de circulation des eaux pluviales, a fortiori lorsqu'il existait des 
réseaux d'irrigation par canaux comme ceux que l'on vient de découvrir à 
Délos24 ; de ce fait, toute terre à l'abandon devenait rapidement source de nui-
sances pour les parcelles voisines25 et risquait de compromettre le fonctionne-
ment de l'ensemble du versant. Sans doute cet aspect des choses n'est-il pas à 
négliger pour expliquer l'intervention des autorités officielles dans l'affermage 
des terres d'orphelins : outre la sauvegarde du patrimoine des mineurs, c'était 
aussi la protection des terroirs qui était implicitement en jeu. Cependant, il ne 
semble pas que les contrats de location aient été utilisés par les cités grecques 
comme moyens d'une bonification systématique de terres marginales ou 
conquises, signe d'une conception et d'une pratique de l'État fort différente de 
celles des Romains. 

23. Cf. par exemple SALVIAT, 1993, commentant des baux rhodiens d'environ 200 avant ].-c., qui 
prévoient la plantation d'un vignoble de cru en plaine et sur coteaux, avec des vignes sur arbres 
(figuiers) et des cultures intercalaires en bandes, bel exemple de coftura promiscua planifiée. 
24. BRUNET et POUPET, 1998. 
25. Cf. DEMOSTHÈNE, Contre Calliclès, LV, II. Le plaidoyer fut prononcé à l'occasion d'un conflit 

entre propriétaires voisins, provoqué par la construction d'un mur de clôture barrant le lit d'un 
torrent saisonnier; la négligence d'un ancien exploitant est invoquée pour expliquer les dommages 
causés par les eaux divagantes. 
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52. 
Ne siècle avant J.-c. 

Contrat-type de location des terres de Zeus T éménitès 
par la cité d'Arkésinè à Amorgos (Cyclades) 

Principales éditions: HOMOLLE, Théophile, Bulletin de correspondance hellénique, I6, I892, p. 276-
294; DELAMARRE, Jules, Revue de Philologie, I90I, p. I65-188; Inscriptiones graecae, XII, 7, 62; DIT-
TENBERGER, Wilhelm, Sylloge inscriptionum graecarum, 3e éd., Leipzig, I920, n° 963; POUILLOUX, 
Jean, Choix d'inscriptions grecques, Paris, Belles Lettres, I960, n° 35. 
N.B. : Conformément aux conventions de l'épigraphie grecque, les parties de texte illisibles ou 
manquantes sont signalées et éventuellement restituées entre [ 1 et les lettres qui ne sont que par-
tiellement déchiffrables sont « pointées », par ex. Y9Y. Pour faciliter le repérage des articulations du 
document, nous avons introduit une numérotation en caractères gras (1, 2, etc.) dans le texte et 
dans la traduction. Il en va de même pour les trois textes suivants. 

[ . .]B1[. ........... 1 61 flla8waâ/lEVOç [ ......... .] 
[ ... M .... EYYVTjTlXÇ KamalnîaEl Tolç vEwnouarlç a[l;ltô[xPEwçl 
[ ..... h[ .. .lavaLll1"]<J[.. . .]oL.lTjnah naVTàç To[vl/l1[a8w/laTog, 
2 [K(xl Tlà /lia8w/la ànlo[BwaEl E/ll/lTjvl E>apYTjÀlwVl Ka8' [EKal<J[Toy Tàvl 

5 [EVlavlTà[v àlTEÀ[Èç nâvTWlv· c:\.àv BÈ /ln [àlnoBwl, mpaKl-
[Tàç Tolç v(c:wnolarç Tovl Kal a{hlàç K[all 
[0\ EyylvTjmi· 3 Tny àpôaEh EvaÀÀàl; Kal OVK [àl/l<lit..l 
[ .. .]1, Et vÉov àpol TI..AIOn: àpÔTOVÇ. 'AI.mÉÀovç B[Èl 
[aKlâwEl BlÇ, Tà/lnp[wlTo[v /llTjvàç 'Av8dalTTjplwvOç, nàvl 

10 BEVTEpOV aKacpTj[Tàlv [/lTjvàçl TavpElwvOÇ npà dxâ5[oçl· 
aVKeiç anal;. TOVTWY G [Th [àlv /ln [EpyâlaTjTar KaTà nnvl 

ànoTEÎaEl E[KâlaTTjç Kal 
àPÔTOV ÉKâaTOV Ç[vlyov TpÊlÇ BpaX/lâç. 

40\ B' EvYVTjml Eyyvâa8w[aav nla!vl Tà TOV /lw8w/laTo[çl 
15 Kal TWV EnÉpywv cmâvTWv [ànlô[TElal/la, c:\.à/l /lÈv 

ÀTjml EXElV 6 /lw8waâ/lEv[oÇ" E]\. [B]È 01 vEwnolar [/lll-
a80vvTWv. 5 TElxia Tà mnTov[ml àcp' alJTOV àyop8wolEll· 
c:\.ày BÈ /ln àvop8waTjl, OcpElÀÉTW hâaTTjç op[YVleiçl 

<I>pâl;El Tà Exp' Mov TElXla anavm Kalnc:<Pp[al-
20 Y/l[Év]a [KalnalÀEÎWEl àmwv. 6 Konpocpopàç ÉK[âal-

TOV EVlaVTOV TE Kal ÉKaTàv /ldTlpTjnBalçl 
àpaix[wh x[wlpovaTjl /lÉ5[ll/lvOV TÉaaapa Eàv 
BÈ /ln ànoTEÎaEl ÉKâaTTjç àpalXov 
nlan y BÈ nOl aEl npàç TOÙÇ vEwnoiaç /l nv Tj-

25 KÉval Tn[y Kôlnpov KaTà TnV 7 TÉYTj aTEyvà 
napÉl;El K[al KalmÀElwaç napaBWaEl. 8 Tàç à/lnÉÀovç Tàç 
EKKOnTO/lÉvaç ànoBl5ôa8waalvl 0\ vEwnolal. Tàç Tpâcpalçl 
op[vll;El E/l /lTjVl Etpacplwvl, Gnov àv 0\ vdwl-
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notm, TETp[<x]nooaç Kat Tpînooaç, Kat Tà <pVTà 
30 napôVTWV nûv VEwnolWV, eXllnÉÀovç ÈÎKOGlV Ot' onôaov 

àv KEÀEÛWGlV 01 vEWnOtat, aVKtXç OÉKa, Ka8' hamov Tàv 
EvW[V]TÔV, Kat TElXîOV vnÈp yfîç. 9 IIî8w[v] 
EYYÛl1V Ë[ç]El, Eàv TElXîOv yîvl1Tal. '0 oÈ /lW8wa<X/lEvo[Ç] 
nîanv npàç TOÙÇ vEwnoîaç. 10 'Eàv oÈ E/l<pvnEû]-

35 [al1t] Tà <pVT<X, eXnoTEW<XTW fx<xaTov 11 [oÈ] 
EçÉmw Elç Tà TÉIlEVOÇ 1l110Evî . dàv 0' [E/l]-

EaTW lEpà TOÛ L1làç TOÛ TE/lEvÎTOV' [EV]-
[OElKVÛEV] E[ç]ÉaTW TWt Ent TWt dç 

12 Elà]v 01 vEwnotmnpoa8ÉTaç aVKtXç [<pV]-
40 [TEÛE]V c;[ ... .laTp[ . .l, EçÉaTW atJTOtç. 13 "OTaV oÈ eXnîl1t 0 yEWp-

[yôç, Klana]ÀEl[W<XTW Ko]npo<popàç ÉKaTàv Kat 
[naplaIlETPl1a<xhwl TOtÇ vEwnoîmç eXpaîxwt xwpOûal1t 
[1l]ÉOl/lVOV TÉaaa[pa Eàv oÈ 
[eXn]OTEÎaanw] ÉK<X(Ül1Ç] eXpaîxov Elanpaç<xvTwv 

45 [oÈ] 01 vc;[wnota]t avnot 6]<pElÀÔVTWV ot7IÀ<XatOv. 14 IIapaaK<X-
[WEl] yfjv V[E]t<xV' dàv oÈ napaaK<XWl1t, eXnonvÉTW K'. 
15 [Tàç [an<xaaç] eXnoolO[ôTW] Œ/la Twt /lw8w/lan. 16 'AnoO[t]-
MTW [Tà TÉÀOÇl, oaov [à]v no]Û [E]VWVTOÛ, XWptç TOÛ /lW8W/l[aTOç] 
TO[tÇ Ta/lîmç] E/l /ll1Vt 8apYl1ÀtwVt· dàv oÈ eXnoo[wtl, 

50 npaKTàç EaTw TOÛ TOtÇ [Ta]/lîmç. 
(restes de six lignes) 

Traduction 

1. [ ... ] Le preneur [ ... ] fournira aux néopes1 des cautions sûres [ ... ] 
[ ... ] la totalité du loyer, 

223 

2. et il paiera le loyer au mois de Thargéliôn2, chaque année, indépendamment de tout 
impôt3. S'il y manque, lui-même ou ses cautions seront passibles d'une majoration égale 
à la moitié du montant du loyer4, à recouvrer par les néopes. 
3. Il labourera la terre par assolement biennal et il ne [ .. ?]5 les champs ensemencés. Les 

1. Les néopes sont les magistrats de la cité-État d'Arkésinè chargés de la gestion des sanctuaires. 
2. Les noms et l'ordre de succession des mois, dans la Grèce antique, variaient d'une cité à 

l'autre. Le calendrier en usage dans la cité d'Arkésinè est incomplètement connu, mais il semble 
proche du calendrier attique, dans lequel Thargéliôn correspond à mai-juin. 

3. Sur le paiement de l'impôt, voir ci-dessous le § 16. 
4. Littéralement: ils paieront une fois et demie le montant du loyer. 
5. La pierre est très endommagée à cet endroit. On avait conjecturé qu'il pourrait y être ques-

tion de labours triples (TPIIlAAEIOr2:), mais une révision effectuée sur place en 1977 par Marie-
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vignes, il les piochera deux fois par an, la première au mois d'Anthestériôn6, la seconde 
au mois de Taureiôn, avant le vingtième jour du mois; les figuiers, une seule fois. S'il 
n'effectue pas un de ces travaux de la façon prévue par le contrat-type, il paiera, pour 
chaque pied de vigne et pour chaque figuier, une amende d'une obole?, et, pour chaque 
zugon8 de terre ensemencée, une amende de trois drachmes9. 

4. Les cautions garantiront en totalité le paiement du loyer et celui des amendes pour 
non-exécution de travaux, si le preneur veut continuer à jouir du bail; s'il y renonce, les 
néopes remettront le bail en adjudication. 
5. Le preneur relèvera à ses frais les murs qui s'effondrent. S'il ne les relève pas, il devra 
une drachme par orgyielO . Il devra garnir de protections tous les murs du côté du chemin 
et les laisser garnis en partant II. 
6. Il épandra chaque année 150 métrètes12 de fumier en se servant d'un panier contenant 
un médimne et quatre hémiectes13. S'il n'épand pas ce fumier, il paiera une amende de 
trois oboles par panier manquant. Il attestera par un serment prêté devant les néopes qu'il 
a bien procédé à l'épandage conformément au contrat-type. 
7. Il assurera l'étanchéité des couvertures et il les badigeonnera avant de les rendrel4. 

8. Les pieds de vignes coupés seront mis en vente par les néopes. Le preneur creusera les 
tranchées au mois d'Eiraphiôn, aux endroits mesurés par les néopes - dimension des tran-
chées : 4 pieds sur 3 -, et il y placera les plants en présence des néopes, à savoir 20 pieds 
de vigne, plantés aux intervalles fixés par les néopes, et 10 figuiers, cela chaque année, et 
il construira un mur au-dessus du sol. 
9. [?J, s'il n'y a pas de mur; le preneur s'y engagera par serment devant les néopes. 
10. S'il n'effectue pas les plantations, il paiera une amende d'une drachme par pied non 
planté. 
11. Défense est faite à quiconque d'introduire du bétail sur le domaine. En cas d'infrac-
tion, les bêtes seront confisquées au profit de Zeus Téménitès. Qui le voudra pourra 
dénoncer au Consei1I5 les infractions éventuelles; le dénonciateur touchera la moitié de 
l'amende infligéel6. 

Françoise Boussac et Georges Rougemont a permis d'éliminer la possibilité d'une telle restitution, 
sans pour autant parvenir à une nouvelle lecture fournissant un sens cohérent. 

6. Vraisemblablement février-mars. On ignore par contre à quels mois correspondent Taureiôn 
(ligne suivante) et Eiraphiôn, § 8. 

7. L'obole est une unité monétaire de faible valeur. Dans l'ignorance où l'on est des prix et des 
salaires dans cette cité et à cette date, tout calcul d'équivalence serait illusoire. 

8. Mesure de superficie, de valeur inconnue. 
9. 1 drachme = 6 oboles. 

10. Mesure de longueur, approximativement 1,75 m. Il doit s'agir de la longueur de mur non 
réparée. 
Il. C'est-à-dire à la fin du bail. 
12. À Athènes, le métrète vaut un peu moins de 40 litres. 
l3. Soit, à Athènes, près de 80 litres. Environ 75 de ces paniers seraient donc nécessaires à l'opé-

ration. 
14. C'est-à-dire juste avant la fin du bail. 
15. De la cité. 
16. Pratique banale dans les cités grecques. 
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12. Si les néopes veulent planter des figuiers supplémentaires [ ... ], ils le pourront. 
13. Quand le cultivateur s'en iraI?, il laissera 150 mesures de fumier; il remettra ce 
fumier aux néopes en le mesurant au moyen d'un panier contenant un médimne et 
quatre hémiectes. S'il manque à cette obligation, il paiera une amende d'une drachme par 
panier manquant. Les néopes sont chargés du recouvrement de l'amende; s'ils y man-
quent, ils paieront eux-mêmes le double de l'amende. 
14. Le preneur défoncera la jachère à la pi:oche. S'il y manque, il paiera une amende de 
20 drachmes. 
15. Le preneur paiera l'ensemble des amendes en même temps que le loyer. 
16. Il paiera le montant annuel de l'impôt, indépendamment du loyer, aux trésoriers l8 , 
au mois de Thargéliôn. S'il y manque, il sera passible d'une majoration égale à la moitié 
du montant de l'impôt, à recouvrer par les trésoriers. 

M. B. etG. R. 

Commentaire 

L'aspect actuel du terroir: environnement et vestiges antiques 

Le lieu de trouvaille de la pierre est assez exactement connu et il permet - chose rare-
des hypothèses plausibles sur la localisation et l'aspect du terroir concerné. En effet, 
avant d'être utilisé pendant de nombreuses années comme pierre de seuil pour une église, 
le bloc de marbre inscrit avait été exhumé dans un champ à quelques minutes de marche 
au nord d'un village qu'on appelait tout simplement, il y a cent ans, to chorio (,de vil-
lage »), et qui a été rebaptisé au xxe siècle Arkésini. Malgré ce nom "savant », le village en 
question n'occupe pas le site de la ville antique d'Arkésinè : celle-ci est parfaitement 
identifiée et se trouve à une heure et demie de marche de là. En revanche il est certain 
que ce village et, partant, le lieu de trouvaille de l'inscription, se trouvaient sur le terri-
toire de la cité-État d'Arkésinè : le domaine et, vraisemblablement, le sanctuaire de Zeus 
T éménitès se trouvaient donc dans la campagne, à bonne distance du centre urbain. En 
effet, à cause des dimensions de la pierre (l,5° m de hauteur, près de 50 cm de largeur, 
15 cm d'épaisseur) et de son poids, il est peu probable qu'elle ait été déplacée sur une 
longue distance entre l'Antiquité et sa redécouverte au XIXe siècle: selon un usage bien 
attesté, elle était probablement érigée dans l'enceinte même du sanctuaire. 

A Arnorgos comme dans tout l'archipel des Cyclades, les terres cultivables sont par-
ticulièrement rares. Or le village moderne domine précisément une des rares petites 
plaines de l'île: un minuscule bassin à fond plat, en pente très légère vers le Nord-Ouest, 
suspendu à un peu moins de 200 m d'altitude et sans contact direct avec la mer. De plus, 
approximativement dans le secteur où l'inscription fut découverte, au bord de cette 
petite plaine, se trouve la ruine antique la mieux conservée de l'île: un ouvrage fortifié 
construit en pierres de taille, composé d'une tour carrée de 9 m de côté, flanquée d'un 
enclos de 27 m X 15 m délimité par de hauts murs percés, comme ceux de la tour, de 
meurtrières. 

17. À la fin du bail. 
18. De la cité. Les néopes perçoivent le loyer (§ 2), les trésoriers perçoivent l'impôt. 
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Des ouvrages de ce genre sont fréquents dans les campagnes des cités grecques 
antiques. Leurs fonctions ont fait l'objet de longues discussions (fermes fortifiées? tours 
de guet ?), compliquées par le fait qu'ils ne sont pas tous aussi bien conservés que celui-
ci. Parmi les fonctions possibles de l'édifice dont nous parlons, la plus évidente est défen-
sive : sans être capable de soutenir un siège en règle ou d'abriter longtemps une 
population même peu importante, il pouvait toutefois offrir une protection suffisante 
contre une attaque de courte durée menée avec des moyens «légers ». Or les sources 
écrites de cette époque attestent en très grand nombre à la fois l'insécurité ordinaire des 
campagnes (guerres, brigandage, piraterie cette dernière particuliètement banale dans 
l'Archipel-) et la présence de petites forteresses destinées à protéger contre elle les can-
tons un peu trop éloignés des centres urbains qui, de leur côté, étaient tous fortifiés; la 
ville d'Arkésinè ne fait pas exception à la règle. 

Il est donc loisible et plausible de supposer que le domaine de Zeus Téménitès se 
trouvait quelque part dans cette petite plaine isolée et sur les pentes qui l'environnent, 
près d'un hameau placé sous la protection d'un fortin où les habitants pouvaient se réfu-
gier pour quelques heures en cas d'attaque imprévue. (G. R.) 

Depuis sa découverte, ce document a fait l'objet de plusieurs éditions, commentées 
ou non, qui ne sont cependant pas parvenues à fournir un sens satisfaisant pour quelques 
passages. Certaines difficultés de compréhension du texte (1. 7-8 ; 1. 32-33) sont liées à des 
problèmes de déchiffrement de la pierre; seule une révision dans de bonnes conditions 
matérielles pourrait éventuellement permettre des améliorations de lecture et, en son 
absence, nous nous abstiendrons de tout nouveau commentaire sur ces lignes. En 
revanche, à la lumière des recherches récentes sur le paysage grec antique et grâce aux 
développements que connaît l'histoire des techniques agricoles, il est aujourd'hui pos-
sible de proposer une nouvelle traduction de certaines clauses mal comprises. Nous nous 
attacherons donc essentiellement à justifier ces nouvelles interprétations, qui permettent 
de montrer que la succession des clauses du contrat n'est pas hasardeuse, mais obéit à un 
plan logique. 

La rédaction du contrat 

Les premières lignes du contrat (syngraphè, 1. 12 et 25), qui contenaient vraisembla-
blement la date et la durée du bail, sont perdues et nous avons laissé de côté les dernières 
lignes, trop mal établies. À la suite d'une première clause précisant la date de versement 
du fermage, en un terme annuel au mois de juin (donc juste après la moisson qui s'ef-
fectue en mai dans les Cyclades), figure une première série de clauses (§ 3 à 7) relatives à 
la conduite et à l'entretien courant de la propriété; puis sont détaillées (§ 8 à 12) les opé-
rations de renouvellement des plantations qui devront être effectuées par tranches 
annuelles. Enfin, avant de revenir sur les modalités financières (§ 15 et 16), le contrat pré-
cise les obligations du preneur lors de la dernière année du bail. Chacune des clauses pré-
voit, en cas d'infraction, une amende proportionnelle. 

La confrontation avec d'autres documents du même type et avec les écrits des agro-
nomes révèle la précision du vocabulaire employé par les rédacteurs de ce texte; pour la 
désignation des composantes du bien-fonds comme pour celle des travaux prescrits, ils 
usent des termes techniques adéquats. 
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Composition de la propriété 
Cultures. Selon le principe de l'alternance biennale, la terre arable (gê) est divisée en 

deux soles, l'une ensemencée (arotoi, 1. 8 et 13), l'autre en jachère (néia, 1. 46) ; les plan-
tations arbustives (ta phyta, 1. 29) se répartissent en vignes et en figuiers. Mais, tout en 
se conformant à la pratique de la polyculture comme toutes les exploitations grecques de 
l'Antiquité, ce domaine «sacré» (téménos, 1. 36) présente la double particularité de ne pas 
associer une petite activité d'élevage à la culture des terres et de ne posséder aucun oli-
vier. Ce dernier trait, partagé avec les propriétés sacrées déliennes, est à mettre au compte 
d'un particularisme régional: l'olivier résiste mal aux vents du Nord violents (les mel-
tems) qui soufflent sur l'archipel cycladien durant plusieurs mois de l'année; sa culture 
semble avoir été peu développée dans la région durant l'Antiquité et, aujourd'hui encore, 
elle reste limitée aux versants protégés du vent. 

Constructions. En matière d'entretien des constructions, l'unique exigence porte sur 
la préservation de l'étanchéité des couvertures, § 7. Le verbe employé (kataleiphô, 1. 26) 
permet de comprendre que sont concernés des toits en pente couverts de tuiles, qui 
étaient imperméabilisés chaque année à la saison sèche par l'application d'un badigeon 
de poix!9. À cause de l'absence de toute autre précision concernant les bâtiments20, on 
peut supposer que le bien-fonds ne comportait aucune maison vouée à la résidence per-
manente, et que ces constructions étaient de simples remises abritant l'outillage. 

Les teichia. On traduit généralement ce diminutif (formé sur le mot teichos qui 
nomme ordinairement le mur d'enceinte d'une ville) par «petit mur, muret ». Mur de 
clôture ou mur de soutènement d'un champ en terrasse? Comme le prouve l'observa-
tion des campagnes cycladiennes contemporaines, ces fonctions sont toutes deux envisa-
geables a priori, et un seul et même mur peut les avoir remplies simultanément. De fait, 
depuis la mise en évidence récente de l'existence des terrasses de culture dans la Grèce 
antique2!, les commentateurs s'interrogent sur leur dénomination et, parmi d'autres, le 
terme teichion pourrait convenir pour désigner leurs soutènements appareillés22 . L'am-
biguïté apparaît bien à la 1. Il, § 5 : on enjoint au locataire de remonter les «murets qui 
s'effondrent», et dans ce cas, il peut tout aussi bien être question des dentelles de pierre 
sèche clôturant les parcelles que des soutènements de champs en gradins. Toutefois, 
l'opération plus spécifique qui est demandée à la 1. 19 ne semble pouvoir concerner que 
des murs de clôture23 . Le verbe employé, qui apparaît fréquemment dans un contexte 
militaire, indique que les murets doivent être «couverts, garnis de défenses» : selon une 
pratique encore très courante dans les campagnes grecques de nos jours, et d'une effica-
cité redoutable, il s'agit très probablement de placer sur la crête des murs des buissons 
d'épineux, afin d'empêcher toute intrusion des bêtes et des passants dans la propriété. 
Cette interprétation permet ainsi de mieux comprendre pourquoi on exige de laisser les 

19. Sur cette opération très banale pour l'entretien des pièces de bois et des couvertures de tuiles 
dans le sanctuaire d'Apollon à Délos, cf. HELLMANN, I992, p. 37-42. 
20. Notamment à propos des portes, cf. ci-après le commentaire du document 54. 
21. BRUNET, I990; RACKHAM et MOODY, I992. 
22. D'autant plus que certains contrats agraires français du XVIe et du XVIIe siècle emploient 

communément le mot de «muraille» pour parler des murs de terrasse : cf. BLANCHEMANCHE, 
I990, exemples p. 269-27°. 
23. Cf. FOXHALL, I996, p. 49-50. 
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murs «garnis» lors de la reprise du fonds: le preneur pourrait souhaiter récupérer ces 
matériaux de protection pour les utiliser ailleurs ou s'épargner un travail désagréable la 
dernière année. 

Il est plus malaisé de saisir la fonction exacte du muret dont la construction est exigée 
à la 1. 32 : s'agit-il d'un muret bas sans fondations (<< sur le sol »), qu'il faudrait élever en 
relation avec l'opération de plantation des vignes et des figuiers pour la protection des 
jeunes plants? Quoi qu'il en soit, on peut supposer que les moellons utilisés pour cette 
construction proviennent de l'épierrage des tranchées creusées pour les plantations. 

La conduite du domaine 

Emblavures. Malgré les difficultés de déchiffrement que soulèvent les lignes 7 et 8, il 
faut sans doute admettre à la suite de la plupart des commentateurs qu'il est question du 
respect de la mise en culture «en alternance» (enallax) , donc de l'assolement biennal : 
un tel système de culture allant pratiquement de soi24, cette prescription s'explique sans 
doute par l'interdiction qui l'accompagnait, et qui malheureusement nous échappe. En 
revanche, il nous semble que l'opération concernant la jachère exposée aux lignes 45-46 
n'a généralement pas été bien comprise. On pensait qu'il était demandé au preneur de 
« délimiter la jachère par un fossé »25, sans pour autant être en mesure d'expliquer l'uti-
lité d'une telle entreprise. Or l'emploi du verbe paraskaptô indique en réalité un tout 
autre travail, par ailleurs bien connu: il s'agit de procéder au labour de défoncement de 
la jachère, qui consiste à ouvrir à la pioche ou à la bêche (skaptô) des tranchées paral-
lèles26 dans le champ et à les combler en déversant les déblais de l'une dans l'autre. 
Comme le précise Xénophon dans son petit traité l'Économique27, il est préférable d'ef-
fectuer ce travail à la main plutôt qu'à l'araire, utilisé pour les autres labours (labour d'été 
et labour d'automne couplé aux semailles28), car l'instrument manuel permet de 
retourner la terre plus profondément. Notre traduction se fonde en outre sur le parallé-
lisme avec les travaux de piochage à effectuer au pied des vignes et des figuiers29, 
exprimés par le verbe skaptô (1. 9 et IO), tandis qu'un autre verbe (orussôj est employé 
pour désigner le travail de creusement des tranchées de plantation (1. 28) : à n'en pas 
douter, cette nuance de vocabulaire recouvre à la fois une différence de gestes, d'outillage 
et donc de finalité des travaux. De surcroît, notre interprétation explique pourquoi le 
manquement à cette obligation lors de la dernière année du bail est taxé d'une lourde 
amende (20 drachmes) : le labour de défoncement devait impérativement être effectué 

24. Voir cependant AMOURETTI, 1986, p. 51-57, qui évoque la possibilité d'assolements triennaux 
et les utilisations de la jachère pour des cultures dérobées, qui pourraient précisément être inter-
dites ici. 
25. Voir par exemple la traduction de POUILLOUX, 1960, p. 138. 
26. Ce qui expliquerait peut-être le préfixe para accolé au verbe skaptô. Ce verbe composé n'est 

pas attesté en dehors de cette inscription. 
27. XVI, 15. 
28. Sur cette question de la préparation des sols, cf. AMOURETTI, 1986, p. 57-58. 
29. Il est demandé d'appliquer au sol du vignoble deux façons culturales, l'une en février-mars 

(Anthestériôn), j'autre en Tauréiôn. Si l'on se réfère à la culture traditionnelle du vignoble cycla-
dique telle qu'elle se pratique encore à Santorin, ce second piochage destiné à aérer le sol quand 
les rameaux ont atteint 15 à 20 cm doit intervenir en avril-mai : cf. Le Santorin de Santorin, 
Athènes, Fondation Fany Boutari, 1995, p. 121-125. 
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au printemps, donc quelques mois avant le départ du preneur, qui pouvait de ce fait être 
tenté de se dispenser d'un travail pénible dont il ne serait pas le bénéficiaire; mais en 
l'absence de ce labour préparatoire, la rotation correcte des soles serait perturbée et, par 
conséquent, la valeur locative du domaine s'en trouverait diminuée. 

Fumure. Les prescriptions portant sur l'épandage du fumier ne nous arrêteront pas 
longtemps3o. Théophraste consacre de longs développements à l'usage raisonnable qu'il 
conseillait d'en faire tant pour les plantations que pour les emblavures, et l'on constate 
de fait que c'est sur les quantités à répandre dans l'année que portent les directives: elles 
correspondent environ à 6 m3 au total, ce qui est peu. Néanmoins, l'obligation de laisser 
en partant une provision annuelle (§ 13) appelle un commentaire; elle s'explique en effet 
par le caractère particulier de ce domaine où, contrairement à la plupart des exploitations 
antiques, aucune activité d'élevage n'était pratiquée en association avec le système de cul-
ture. Moutons et chèvres (probata, 1. 35) sont ici expressément bannis de la totalité du 
domaine, alors que d'ordinaire les contrats agraires31 interdisent seulement l'accès du 
petit bétail aux vignobles et aux vergers, ménageant ainsi la possibilité d'une vaine pâture 
sur la jachère et sur les chaumes. Par conséquent, aucun fumier n'étant produit sur la 
propriété de Zeus T éménitès, le preneur devait en acquérir à l'extérieur et le transporter 
à ses frais. On imagine bien que le locataire sur le départ devait être tenté de s'écono-
miser ces dépenses, totalement ou partiellement (en fraudant sur les quantités), d'où le 
soin avec lequel les autorités contrôlaient à la fois la présence et le volume du stock au 
moment de la reprise. 

Les modes de plantation du vignoble et des figuiers 
Le preneur doit procéder au remplacement du vignoble par tranches annuelles (§ 8, 

coupe des anciennes vignes, plantation de jeunes ceps). La plantation concomitante de 
vignes et de figuiers pourrait laisser supposer qu'il s'agit ici de vignes sur arbres, un type 
de mariage fréquent et bien attesté tant par les sources grecques que latines32, mais une 
telle conduite n'est concevable que dans les endroits bien protégés des vents, et nous 
ignorons si tel était le cas des parcelles concernées: de nos jours, dans les Cyclades bat-
tues par les vents étésiens, ce sont des vignes rampantes que l'on rencontre le plus sou-
vent. Si les clauses du contrat ne fournissent aucun indice susceptible d'éclairer ce point, 
elles permettent toutefois de se représenter parfaitement le mode de plantation préco-
nisé. À l'évidence, la traduction du terme traphè (1. 27) a posé un probième aux précé-
dents commentateurs et a entraîné des erreurs sur l'interprétation de l'opération 
requise33. 

Certes, ce terme technique est peu usité, mais son emploi dans le bail du dème 
d'Amos (situé dans les possessions continentales de Rhodes), récemment republié34, lève 

30. Sur ce point, voir les analyses de SALVIAT, 1972; AMOURETTI, 1986, p. 62-63; et pour la vigne, 
BILLIARD, 1913 (1997), p. 328-344. 
31. Comme par exemple la hiéra syngraphè délienne. 
32. Cf. BILLIARD, 1913 (1997), p. 366-368. 
33. Bien que les tranchées de plantation aient déjà été évoquées par certains, elles ont souvent été 

confondues avec des « fosses» de plantation, et l'on a parfois imaginé qu'elles étaient destinées à 
accueillir des bornes de pierre délimitant les parcelles plantées: cf. POUILLOUX, 1960, p. 137, à la 
suite d'HoMOLLE, 1892, p. 285-286. 
34. Cf. SALVIAT, 1993, p. 152, 1. 8 du contrat qui concerne également la plantation d'un vignoble 
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aujourd'hui toute ambiguïté. Dans ces deux occurrences très similaires, il s'agit bien de 
creuser des tranchées de plantation selon une technique décrite par Théophraste35 : à 
défaut de défoncer la totalité de la surface quand le sol est aride et sec, « on pratiquera 
des tranchées (taphroi) aussi profondes et larges que possible, et on piochera près des 
plants, afin qu'en été ils aient le moins de chaleur possible ». Toutefois, à la différence des 
directives très précises du bail rhodien, qui définissent les espaces à respecter entre les 
tranchées et entre les plants, le présent contrat laisse aux autorités surveillant les travaux 
la liberté de les déterminer chaque année au coup par coup (§ 8) : un tel pragmatisme 
s'explique sans doute par une configuration irrégulière du terrain et de la propriété qui 
oblige à une disposition des plants moins rigoureuse que celle qu'autorise le domaine 
rhodien. Seules deux indications chiffrées figurent ici, qui concernent un point essentiel 
pour le développement correct des plants, la largeur et la profondeur à donner aux tran-
chées : 4 pieds sur 3 (± l,20 m sur 0,90 m)36. Quels que soient les espacements entre les 
20 ceps et les IO figuiers repiqués chaque année - qu'il est impossible de restituer du fait 
de notre ignorance du type de conduite adopté -, on conçoit que ce travail de renou-
vellement du vignoble, qui nécessitait de nombreuses journées de travail pénible, soit 
programmé sur plusieurs années. 

Compte tenu de la multiplicité des exigences du bailleur, qui imposaient ces lourdes 
tâches dont la rentabilité n'était pas immédiate, la durée de ce bail devait très probable-
ment être plus longue que les dix années habituelles en Grèce antique pour les contrats 
de location. Comme à Aixonè en Attique (cf. document 53), une quarantaine d'années 
apparaît comme une durée plausible, afin que le contrat demeure intéressant pour un 
preneur qui ne pouvait espérer tirer profit, avant que les nouveaux plants ne rendent, que 
des récoltes de céréales, complétées par le maigre produit d'un vignoble âgé en diminu-
tion constante. 

M.B. 
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53· 
345 avant J.-C. 

Bail pour un domaine situé à Aixonè en Attique 

Principales éditions: BOECKH, Auguste, Corpus inscriptionum graecarum, l, Berlin, 1828, nO 93; 
DARESTE, Rodolfe, HAussouLLIER, Bernard, et REINACH, Théodore, Recueil des inscriptions juri-
diques grecques, l, Paris, 1894, nO XIII bis (avec une traduction dont nous nous inspirons); DIT-
TENBERGER, Wilhelm, Sylloge inscriptionum graecarum, 3e éd., Leipzig, 1920, n° 966; KIRCHNER, 
Johannes, Inscriptiones Atticae Euclidis anno posteriores, Il, 2, Berlin, 1931, n° 2492; PLEKET, Henry 
Willy, Epigraphica 1. Texts on the Economic History o/the Greek World, Leiden, 1964, n° 42. 

1. KaTCx5E ÈJ.1ia8waav iP1ÀÀEÎ5a 
AÙToKÀEÎ AÙTÉOV Kat AÙTÉat AÙToKÀÉovç TET-
TapaKovTa ETT1, ÉKaTàv 5voîv 5p-
aXJ.1<DV EKaO"Tov Tàv ÈVlavTôv, 1 ÈAjl' <fiTE Kat <!:>VTE-

5 ÛOVTU<9 Kat ÛAÀOV Tpônov av av BOÛÀWVTat· 2 5-
È J.1ia8watv eXn051Mvat TOÛ 'EKaTOJ.1BalWVOç J.111-
vôç Èàv 5È eXn0515watv, EtVat ÈVExvpaaiav Al.-

Kat ÈK TWV wpaiwv TWV ÈK TOÛ xwpiov Kat 
ÈK TWV ÛAÀWV <xnavTWv TOÛ <Xn051MvTOÇ. È-

10 1)È eXrroMa8at J.1w-
8waal !l115EV'1 ÛAÀW1, EWÇ av Tà TETTapaKOVTa ET-
11 3 'Eàv 5È nOÀÉJ.1101 il 5ta<!:>8EÎp-
wai Tt, EtVat TWV YEVOJ.1Évwv Èv TWl x-
WpiWl Tà 4 'EnE15àv 5È Tà TETmpaKovTa ET11 

15 napa50ûvat TOÙÇ J.1EJ.1w8W!lÉvovç 
iawv TfjÇ yfjç xEppàv Kat Tà Mv5pa 00" av Et Èv TWl x-
WpiWl, eXJ.1nEÀovpyàv 5' ÈnaYElv Toîç ETW-
l Toîç TEÀWTaiOlç nÉvTE. 5 Xpôvoç apXEl TfjÇ !lW8uS<ŒEWÇ> 
TOÛ b.11J.111Tpiov Kapnoû EuBovÀoç apxwv, TOÛ 5È 

20 ov 6 J.1ET' EuBovÀov. 6 5È !lia8walv <xvaypawaYTaç E-
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À18îvaç TOÙÇ Ta/Jîaç TOÙÇ brt Llrwoo8Évou-
ç b1wapxov{ç} OTIÎ0at /JÈv ÉV TWl lEPWl TIÎÇ EV-
bov, Tllv b' Év Td ÀÉOXEl, Kat 15povç brt TWl XWpîWl /J E-
Àarrov 11 Tpînobaç ÉKaTÉpw8EV Mo. 7 Kat Éciv nç c:tO-

25 <j)opà unÈp TOD xwpîov yîYVIlTal c:tç nÔÀ1V, AlçwvÉ-
aç c:tO<j)ÉPE1V, Éàv bÈ 01 /Jw8WTat c:tOEVÉYKWOl, unoÀo-

c:tç /Jîo8wOlV. 8 bÈ YlÎv ÉK TIÎÇ yEW-
pvxîaç Éçdvat ÉçaYElv /JllbEvl àÀÀ' 11 È1Ç aUTà Tà X-
wpîov.9 'Eàv M nç EînEl 11 ÉnuVIl<j)îoElnapà TaobE Tàç 0-

30 nptv Tà ETIl ÉçEÀ8dv Tà TETTapaKoVTa, étv-
at unôblKov TO'tÇ /Jw8WTa'tç TIÎÇ II 10 'ETEOKÀIÎÇ 
LKâwvoç AlçwvdJç EhEV' 01 /Jw8wTat TIÎÇ Q;>lÀ-
ÀEÎboç AÙTOKÀIÎÇ Kat AÙTÉaç OVVXWPOD01V WOTE Ét<KÔ-
Wat Tàç ÉÀaaç A1ÇWVEDOlV, ÉÀÉo8al avbpaç o'înVEç 

35 /JETà TOD bll/JaPXO Kat TWV Ta/J1WV Kat TÔ /JW8WTô àn-
ObWOOVTal Tàç ÉÀaaç TWl Tà nÀEÎoTov blMvn' Il TOD bÈ 
EUpÔVTOÇ àpyvpîov Àoywa/JEvOl brt bpaX/JEÎ Tàv TÔ-
KOV Tàv à<j)EÀEÎV ànà TIÎÇ /JW8WOEWÇ Kat ÉVy-
pawat Év Ta'tç TOOOÛTWl ÉÀaTTw /Jîo8wOlV' 

40 TOD bÈ àpyvpîo TIÎÇ n/JlÎç TWV ÉÀawv Alçwv-
Éaç Tàv TÔKOV' 12 Tàv bÈ npla/JEvov Tàç ÉÀaaç ÉKKÔWat É-
nEtbàv 'Av8îaç Tàv Kapnàv KO/JîollTal Tàv /JET' 'APxîa-
v apxovTa npà TÔ àPÔTO' 13 Kat /JûKIlTaç KaTaÀt1TEÎv 
EÀaTTov 11 <1T>aÀa<a>naîovç Év TO'tÇ nEplxvTpîo/Jaotv, 15-

45 nwç àv al ÉÀcXat wç KaÀÀWTat Kat /JÉYWTat yÉVWVTat 
Év TOÛTOlÇ TO'tÇ ETEOl. 14 0îbE ànoMo8at Tà-
ç EÀaaç' 'ETEOKÀIÎÇ, Naûowv, 'Ayvô8EOÇ. 

Traduction 

1. Conditions auxquelles les Aixonéens ont loué la Philléis l à Autoclès, fils d'Autéas, et 
Autéas, fils d'Autoclès, pour quarante ans, moyennant 152 drachmes par an. 
1. Les preneurs la cultiveront à leur guise, en étant cependant tenus d'y faire des planta-
tions. 
2. Ils paieront le loyer au mois d'Hékatombaiôn2 ; s'ils ne le paient pas, les Aixonéens 
auront le droit de pratiquer une saisie sur la récolte du domaine et sur tous les autres 
biens du débiteur3. Les Aixonéens n'auront pas le droit ni de vendre ni de louer le 

1. Nom du domaine. 
2. Ce mois, le premier de l'année dans le calendrier athénien, correspond à juillet. 
3. Alors que les locataires sont au nombre de deux, on passe ici curieusement au singulier: cette 

incohérence (comme peut-être aussi 1. 5, le singulier <j)VTEûovTa corrigé en <j)VTEÛOVTa<Ç> avant 
le pluriel est sans doute la trace de la formule stéréotypée d'un contrat-type. 
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domaine à personne d'autre jusqu'à l'expiration des quarante années. 
3. S'il y a quelque trouble ou destruction par fait de guerre, les Aixonéens auront la 
moitié des fruits du domaine. 
4. À l'expiration des quarante années, les preneurs rendront la moitié de la terre en 
jachère et autant d'arbres qu'en compte le domaine; les Aixonéens enverront un 
vigneron dans les cinq dernières années. 
5. Le bail commence, pour la récolte des céréales, avec l'archontat d'Euboulos4, pour la 
récolte des plantations, avec l'archontat suivant. 
6. Les trésoriers en charge sous le démarqueS Démosthénès feront transcrire le contrat 
de location sur des stèles de pierre et feront placer l'une dans le sanctuaire d'Hébè à l'in-
térieur, l'autre dans la galerie; ils feront placer aussi des bornes hautes de trois pieds au 
moins6 sur le bord du domaine, deux sur chacun des deux côtés. 
7. Si la cité frappe le fonds d'une contribution extraordinaire, les Aixonéens la verseront; 
si les preneurs la versent, ils la déduiront du loyer. 
8. Il est interdit à quiconque d'emporter ailleurs que sur le domaine même la terre pro-
venant des fouilles. 
9. Si quelqu'un fait ou met aux voix une proposition contraire à ces clauses avant l'ex-
piration des quarante années, il sera passible d'une action en dommage de la part des pre-
neurs. 
II. 10. Étéoclès, fils de Scaon, du dème d'Aixonè, a fait la proposition7 : attendu que les 
preneurs de la Philléis Autoclès et Autéas consentent à laisser couper les oliviers au profit 
des Aixonéens, on choisira trois citoyens qui, accompagnés du démarque, des trésoriers 
et du preneurs, vendront les oliviers au plus offrant; 
11. la moitié des intérêts, calculés au taux d'une drachme (= 12%)9, sera soustraite au 
loyer et l'on inscrira sur les stèles que le loyer est diminué d'autant; les Aixonéens rece-
vront les intérêts de l'argent provenant de la vente; 
12. l'acheteur ne coupera les oliviers qu'après qu'Anthias lO aura fait la récolte sous l'ar-
chontat suivant celui d'Archias II , avant le labour; 
13. il laissera des souches hautes d'au moins une palme I2 dans les cuvettes, afin que les 
oliviers deviennent aussi beaux et grands que possible dans ces années. 

4. Euboulos, archonte «éponyme» donnant son nom à l'année, exerça sa charge en 345/4. 
5. Magistrat local, à l'échelon du dème. 
6. Soit au moins 90 cm. 
7. Ici commence le texte d'un amendement qui modifie le premier contrat. 
S. Plutôt que de voir dans ce singulier une formule stéréotypée que l'on aurait oublié d'adapter 

au cas d'Autodès et d'Autéas, on peut considérer que le locataire ici concerné est l'actuel occupant 
du domaine, Anthias, nommé § 12, 1. 42. 

9. Il faut en effet comprendre «une drachme (par mois, par mine) », soit 12% l'an. C'est le taux 
normal à cette époque dans une cité grecque. 
10. Nom de l'actuel locataire du domaine. 
Il. Archias, archonte en 346/5, est le prédécesseur d'Euboulos. 
12. Soit environ 7,5 cm. <1DaÀa<a>nalovç est une correction à ce que porte la pierre, TAAAN-

TIAIOY2:, qui ne donne pas de sens satisfaisant. 
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14. Ont été choisis comme commissaires pour la vente des oliviers: Étéoclès, Nauson, 
Hagnothéos. 

Commentaire 

Institutions et droit 

A la différence du document précédent qui énumère en un contrat-type les condi-
tions imposées à tout locataire, cette inscription présente les conditions auxquelles deux 
particuliers, le père et le fils, louent le domaine dit Philléis au dème d'Aixonè, c'est-à-
dire à la subdivision de la cité d'Athènes formée par les Aixonéens13. Le document n'est 
cependant pas un contrat rédigé en bonne et due forme par les deux parties, mais juxta-
pose une première convention définissant les conditions générales du bail (1 §§ 1-9) et 
un décret additionnel qui la modifie (II §§ 10-13). Cet assemblage composite n'est pas 
étonnant dans les documents officiels grecs. Ajoutons que la rédaction de la convention 
fut finalement modifiée, avant la gravure du texte sur la pierre, pour faire apparaître non 
seulement le montant définitif du loyer, diminué à la suite de la coupe des oliviers, mais 
le nom de l'archonte, le magistrat de la cité qui permet de dater le document14 : alors 
que le décret additionnel ne mentionne que d'archonte suivant Archias» (archonte en 
346/5), dont le nom n'était pas encore connu (§ 12), la convention mentionne finalement 
de façon explicite le nom d'Euboulos, l'archonte de l'année 345/4 (§ 5). Il est donc vrai-
semblable que ce bail fut négocié à la fin de l'archontat d'Archias, soit au printemps 345, 
peu avant l'entrée en charge au mois d'Hekatombaiôn (juillet)15 de son successeur, 
Euboulos. 

Ce bail présente certains traits fréquents dans les textes de cette nature, particulière-
ment les baux athéniens: loyer calculé à l'année et payable en une fois, le premier mois 
de l'année, en juillet (§ 2); au cas où la cité imposerait une contribution exceptionnelle, 
ne relevant donc pas de la fiscalité locale du dème, celle-ci est à la charge du dème, non 
des preneurs (§ 7) ; enfin, il est interdit d'emporter la terre arable du domaine (§ 8). Le 
document s'écarte en revanche de la norme par la durée inhabituelle du contrat, qua-
rante années, alors que les autres baux connus engagent le plus souvent les parties pour 
dix ans; le preneur n'est par ailleurs tenu de fournir ni hypothèque ni garant. 

Quant au domaine, nous en ignorons la superficie, comme souvent dans ces docu-
ments; il devait se présenter comme un triangle ou un rectangle assez allongé, puisque 
l'on juge bon de placer des bornes sur deux côtés seulement (§ 6); on peut penser que 
ces bornes, semblables aux bornes de propriété qui ont été retrouvées, avaient pour fonc-
tion de rappeler par une inscription l'identité du propriétaire, le dème, pour éviter que 
ne naisse à ce propos une incertitude en raison de la longueur du bail. 

Cultures et calendrier du bail 

S'agissant des obligations culturales imposées aux preneurs, ce bail est, sauf pour les 
plantations, assez clair, et peu contraignant : il laisse les preneurs libres de choisir la 

13. Le démarque et les trésoriers § 6 et 10 sont des magistrats locaux du dème. 
14. Nous suivons sur ce point BEHREND, 1970. 
15. Équivalence conventionnelle, avec des possibilités de décalage telle ou telle année. 
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nature et le rythme de leurs cultures (§ 1), à l'exception de la dernière année où la moitié 
de la terre du domaine devra être en jachère (§ 4) : cette pratique de l'assolement est fré-
quente, comme aussi pareille clause prévoyant la nécessité de préparer le terrain pour le 
successeur 16. 

Comment en revanche comprendre les indications des clauses § 1 et 4 relatives aux 
plantations? La première oblige les preneurs à «faire des plantations)}: s'agit-il d'ac-
croître la part dévolue aux arbres et aux vignes? La clause § 4 stipule cependant que le 
domaine devra compter à l'issue du bail «autant d'arbres» : il pourra en compter plus, 
mais ce n'est pas obligatoire. S'il ne s'agit donc pas d'augmenter le nombre d'arbres, 
doit-ce être le cas des vignes? Il est justement question du vignoble dans la même clause 
§ 4 : «le dème enverra un vigneron dans les cinq dernières années ». On imagine cepen-
dant mal qu'un ouvrier spécialisé soit envoyé à seule fin de vérifier le nombre de pieds 
de vigne. En réalité, le vigneron doit effectuer une opération technique d'entretien qui 
est jugée nécessaire, pendant les cinq dernières années, à la remise du domaine à son pro-
priétaire et à une nouvelle locationl7. Rien dans notre texte n'indique donc que les pre-
neurs doivent augmenter le nombre des vignes. Par conséquent, il nous semble que 
l'obligation de «faire des plantations» concerne simplement le remplacement des arbres 
et des vignes qui meurent. 

C'est d'ailleurs le renouvellement des oliviers que règle le décret additionnel, qu'il 
faut analyser en détail. Au moment de la passation du bail, les oliviers du domaine 
devaient être vieux et pour améliorer le fonds sur le long terme, on décide de renouveler 
la plantation, en utilisant la technique du recépage. Les arbres sont coupés, mais on laisse 
leurs souches en place, hautes d'une palme (±7,5 cm)18. Les rameaux qui renaîtront de 
ces souches irriguées dans des cuvettes (perichytrisma) ne donneront des fruits qu'environ 
quinze ans plus tard, et une pleine production après trois ou quatre décennies: ainsi «les 
oliviers deviendront aussi beaux et grands que possible dans ces (40) années» (§ 13). On 
voit donc que la durée inhabituelle du bail, quarante années, est liée au renouvellement 
complet de l'olivette. 

Le recépage des oliviers entraînera pour les preneurs une lourde charge d'entretien 
pendant maintes années, sans les récoltes correspondant à ce travail. En compensation 
de ce manque à gagner, ils auront droit, non pas à une partie du produit de la vente du 
bois des arbres, ni aux intérêts que rapportera le placement de cette somme, mais à une 
déduction sur leur loyer d'un montant égal à la moitié de ces intérêts (§ II). Il reste à 
déterminer à quelle date on procédera à la coupe des oliviers (§ 12). On laissera au pré-

16. Voir ci-dessus le document d'Arkésinè, § 13, et le commentaire afférent. 
17. On ne peut se satisfaire de l'explication de DARESTE etalii, 1894, p. 264: "pour surveiller le 

fermier et l'empêcher d'emprunter à la vigne », ni de celle de BEHREND, 1970, p. 81 : "Wahrend 
der letzten 5 Jahre dürfen die Aixoneer zur Anlage einer Rebenkultur einen Winzer auf dem 
Grunstück haben ». 

18. Sut le recépage et pour tout ce paragraphe, cf. AMOURETTI, 1986, p. 59, et 1992, ainsi que BER-
TRAND et BRUNET, 1993, p. 176-177. Marie-Claire AMOURETTI, 1992, p. 80 et fig. p. 81, distingue 
deux techniques de recépage: "On coupe le tronc, d'où l'on dégagera ensuite les rejets [ ... J. On 
peut aussi arracher la racine et ne laisser que quelques excroissances de souches, !lVKllTEÇ. C'est 
la méthode proposée dans le bail d'Aixonè ». Il paraît difficile de décider si mukètes, qui paraît être 
un hapax dans un tel contexte (sens général: « champignon »), désigne la souche elle-même ou des 
excroissances de celle-ci. 
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cédent locataire, Anthias, dont le bail se termine avec l'archontat d'Archias, soit le prin-
temps 345, le temps de cueillir les fruits des oliviers qui résultent de son travail: c'est 
pourquoi il fera la récolte des olives sous le successeur d'Archias, à savoir Euboulos, en 
octobre-novembre 345. L'adjudicataire du bois des oliviers interviendra ensuite, mais 
avant le labour effectué par Autoclès et Autéas, de façon à ne pas gêner la culture des 
céréales entre les oliviers. Si le cycle est comme souvent en Grèce celui des céréales d'au-
tomne, il est donc vraisemblable que la récolte des olives sera immédiatement suivie de 
la coupe des arbres, elle-même suivie du labour précédant les semailles (sens précis 
d'arotos), qui ont lieu en novembre19. 

C'est ce calendrier qui peut nous aider à expliquer la clause du § 5 : les nouveaux 
locataires ont droit dès la première année du bai!, celle d'Euboulos, aux céréales, récol-
tées au printemps 344 (et semées quelques mois plus tôt); mais c'est seulement l'année 
suivante (344/343) qu'ils auront la jouissance des plantations, en en recueillant la récolte 
(xylinos karpos). Comme il est exclu en raison de la coupe des oliviers qu'il y ait des 
olives, l'expression xylinos karpos désigne la vigne et la production des arbres fruitiers: ce 
sont donc en définitive ces fruits qui sont réservés jusqu'au printemps 344 au locataire 
précédent, Anthias. Au terme du bail, Autoclès (s'il est encore vivant!) et son fils Autéas 
auront droit à la récolte de céréales jusqu'au printemps 305, à celles de raisin, de fruits et 
d'olives jusqu'au printemps 304 (tableau r). 

Tableau 1. 

Calendrier du bail d'Aixonè 

juillet 346 - juin 345: archontat d'Archias 
ANTHIAS locataire jusqu'en juin 345, soit la fin de l'archontat d'Archias 
mai-juin 345 : ANTHIAS fait sa dernière moisson 

juillet 345 - juin 344: archontat d'Buboulos 
juillet 345, intallation des nouveaux locataires AUTOCLÈS ET AUTÉAS 
été-automne 345 : l'ancien locataire ANTHIAS récolte ses fruits et vendange 
octobre-novembre 345 : l'ancien locataire ANTHIAS récolte ses olives 
novembre 345 : coupe des oliviers, puis AUTOCLÈS ET AUTÉAS labourent et sèment 
mai-juin 344 : AUTOCLÈS ET AUTÉAs font leur première moisson 

juillet 344 - juin 343 : successeur d'Buboulos 
été-automne 344 : AUTOCLÈS ET AUTÉAs font leur première récolte de vigne et de fruits 

On voit donc que le calendrier du bail, qui est le calendrier civil, prend néanmoins 
en compte les rythmes du calendrier agricole, en laissant à l'ancien locataire la possibi-
lité de récolter les principaux fruits de la dernière année de son bail. 

D.R. 

19. Cf. AMOURETT!, I986, p. 5I et 58 pour le sens précis d'arotos. 
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54· 
177 avant J.-c. 

Contrats de location concernant quelques domaines 
appartenant à Apollon, Délos (Cyclades) 

Éditions du texte: DURRBACH, Félix, Inscriptions de Délos, Paris, Librairie Champion, 1929, n° 452 
et n° 467. Raccord entre les deux fragments, lignes 16 à 25 : BRUNET, Michèle, Bulletin de corres-
pondance hellénique, II4, 1990, p. 678-679. Restitution des lignes 26-29 et date de l'inscription; 
REGER, Gary, Hesperia, 63, 1994, p. I05-IIO (nous modifions ici légèrement sa restitution de la 1. 26, 
d'après Philippe GAUTHIER, REG, I08, 1995, p. 498, nO 438). 

1 ['AVE/-.lw8]wOa/lEV ÔÈ T<X lEp <X x[wpta' 1 Èv 'Emo8EvEÎal, ov 
Ka8wnxVToç] 
[MEVEaTp6.Tov Tl/lOOTp6.]TOV TOÙÇ Èyyvovç K(U<X , È/lW8WOaTO MEl-
À1XîÔllÇ 
[H]HHH6 l' Èyyvov]ç KaTÉoT1l0EV <I>wK[atÉa ToD ôE1va, Tàv ÔEîva ToD ôE1va Kat 
1Ta-] 
[pÉ]ÀaBEv 8vpa[v aV]/\Eîav, KÀEîolOV TE8vpw/lÉ[vov, eXvÔpwvlOV, U1TEPW1ÔlOV TE8vpw-
/lÉva, eX/l1TÉ-] 

20 Àovç HHHHf16[66nI?]I, OVK<XÇ 66nIIII, ÈPlVOÙÇ II. 2 [II6.VOP/lOV <I>ÉÀvoç ov 
Ka81aT]6.v[TOÇ TOÙÇ Èyyvovç] 
È/lW8wOaTo KaÀÀîov HHH666 l l' [Kat Èyyvovç KaTÉoT1l0EV MEl]À1xî[ÔllV 

LîÀll-] 
VOy [Kat 1Tap]ÉÀaBEv 8vpav aVÀEÎ[av, KÀEÎolOV, 86.Àa/lov, m8wvla, 
eXvÔpW[VlOV TE8vpW/lÉ-] 
va, BOVOTaa[lV, eXxvpw]va, l.1TVWVa, U1Té;pW[lÔta Mo, 1TpoBaTwva a8vpal, eX/l1TÉÀOVÇ 
[XHHf16666 nI l 11, 
OVK<XÇ 6[6nIIII, ÈplV]çiy. 3 <I> V TaÀl6.v, ov K[a8wT6.VToÇ TOÙÇ Èyyvovç 
È/ll[o8woaTo 'Ail.Kî-] 

25 /laxoç ['AVTlKp6.TOV 6]66' Kat Èyyûo[vç KaTÉOT1l0EV EùBoÉa 'In]1TwvaKToç, 
'A/l[ ............ TOD ôEÎva .......... .]. 
II 4 'E/lla[8woa/lEV ÔÈ Kat] XEPOOV1l0o[v Kat LlWPlODç Èv Toîç XPOV01Ç' 
Ka[t È/lW8WOaTo 
1TO[Ç .. Évov? HHH6' EYYVOl] IL AXA [ ........................... , TllÀÉ/l]v1l0TOÇ 'APWTEîô[ov' Kaî 
1TapÉÀaBEv] 
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[KÀEîawv TE8vpW)lÉlY9Y àxvplÔva, V1TEPW10WV, àvopwvwv, brvlÔva 
a8vpa, àl)l1TÉÀOVÇ XXf"lHHf"l 
[avKâç 666 TT II, àyplEÀaîovç 66 TT, )lvpmvaç II, )lT]ÀÉaç f"ll, cpoîvlKa, oâ<pvTlJl[a ..... , 
Kapvaç II, .... .1 

Traduction 

1. Nous avons remis en location les domaines sacrés; 
1. la terre à Épisthéneia1 : étant donné que Ménestratos, fils de Timostratos, n'a pas pré-
senté ses garants conformément à la réglementation, Meilichidès, fils de Silènos, l'a louée 
pour 4II drachmes. Il a présenté comme garants Phocaieus, fils de [ ... ] et [ ... ] fils de [ ... ]. 
Il a reçu une porte de cour, une grande salle munie d'une porte, un local pour travailleurs 
masculins et un premier étage munis d'une porte, 487 (ou 488 ou 489) pieds de vigne, 
29 figuiers et 2 figuiers sauvages. 
2. Panormos2 : étant donné que Phélys n'a pas présenté ses garants, Callias, fils de Cal-
lias, l'a loué pour 332 drachmes. Il a présenté comme garants Meilichidès, fils de Silènos, 
et Silènos, fils de Silènos. Il a reçu une porte de cour; une grande salle, une chambre, un 
cellier3, un local pour travailleurs masculins munis d'une porte; une étable, une grange 
pour la paille, un fournil4, deux premiers étages, une bergerie, tous sans porte; 
l 298 pieds de vigne, 29 figuiers, l figuier sauvage. 
3. Phytalia5 : étant donné que Silènos n'a pas présenté ses garants, Alcimachos, fils d'An-
ticratès, l'a loué pour 30 drachmes. Il a présenté comme garants Euboeus, fils d'Hip-
pônax, et Am[ ... ], fils de [ ... ]. 
II. 4. Nous avons mis en location Chersonèsos et Dorion6, à échéance normale. Mélè-
sippos, fils de [ ... ]enos, l'a loué pour 3IO drachmes. Garants [ ... ] et Tèlemnestos, fils 
d'Aristeidès. Il a reçu une grande salle munie d'une porte; une étable, une grange pour 
la paille, un premier étage, un local pour travailleurs masculins, un fournil, tous sans 
porte; 2750 pieds de vigne, 37 figuiers, 25 oliviers sauvages, 2 myrtes, 50 pommiers, un 
palmier, [?] laurier(s), 2 amandiers. 

Commentaire 

Ce texte n'est pas, comme les deux précédents, un document isolé mais un « extrait» 
d'une série provenant de Délos, îlot au cœur des Cyclades qui passait pour être le lieu de 
naissance d'Apollon. Sur cette île minuscule où se trouvait son sanctuaire et sur les deux 
îles voisines de Rhénée et Myconos, le dieu possédait une vingtaine de domaines agri-
coles qui étaient administrés par des magistrats chargés de la fortune sacrée7. Ces der-

1. Domaine sis à Délos. 
2. Domaine sis à Rhénée. 
3. Littéralement, « le local où sont les pithoi ». Ces grosses jarres généralement enterrées - qui 

ressortissent pour cette raison à l'immobilier - contenaient des denrées liquides ou solides. 
4. Littéralement, ,de local où se trouve le four». 
5. Domaine sis à Délos. 
6. Domaine unique sis à Mykonos, sans doute formé par la réunion de deux anciennes pro-

priétés privées. 
7. Avant 3I4, ce sont des magistrats athéniens appelés amphictyons; puis, durant l'Indépendance, 
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niers étaient tenus à une reddition de comptes annuelle et l'usage voulait que l'on gravât 
le bilan détaillé de leur exercice financier sur des stèles de marbre qui étaient exposées 
dans le sanctuaire. C'est ainsi que nous est parvenu un dossier exceptionnel concernant 
la gestion des propriétés agricoles de l'Apollon délien, qui comprend environ 7 0 docu-
ments inégalement échelonnés entre la fin du ve et le milieu du Ile siècle avant 
] .-C ; ces textes se répartissent en trois catégories bien distinctes: 
- deux documents exposent sous la forme de contrats-types l'ensemble des conditions 
réglementant tous les aspects de la prise en location. Le premier, communément désigné 
sous le nom de «hiéra syngraphè>,8 (<< contrat sacré ») , est daté de 300 avant J.-C et fut 
donc édicté peu après l'Indépendance de la cité de Délos acquise en 3149; le secondlO, 
daté de 157/6, modifie certaines des dispositions antérieures, à la suite de la perte d 'au-
tonomie de la cité délienne devenue possession athénienne en 166 avant ].-C ; 
-la plupart des documents sont des listes récapitulant les recettes de fermages versées par 
les locataires du dieu; 
- enfin, quelques stèles consignent sous une forme abrégée les contrats de location qui 
étaient conclus après mise aux enchères publiques, selon une périodicité normalement 
décennale durant l'Indépendance, mais quelquefois à des intervalles moindres en cas de 
défaillance du locataire en titre. 

C'est donc à ce dernier groupe que se rattachent les quatre exemples que nous pré-
sentons. Un commentaire exhaustif de ces lignes nécessiterait de nombreux feuillets; 
c'est pourquoi nous limiterons ici nos remarques aux points essentiels, en privilégiant les 
aspects sociologiques et économiques, dans la mesure où les inscriptions déliennes font 
partie des très rares documents grecs qui autorisent de telles analyses . 

Aspects juridiques 
En se référant explicitement à la réglementation en vigueur (1. 17), les hiéropes ont 

procédé à la réadjudication (anamisthôsis) de trois domaines au terme de la troisième 
année de bail (1, § 1-3) , et à l'adjudication (misthôsis) d'un domaine situé à Myconos (Il, 
§ 4). Afin de bien différencier les deux procédures, ils précisent que la mise en location 
du domaine myconiate s'est effectuée «à échéance normale » (1. 26), par opposition aux 
trois adjudications précédentes qui sont intervenues avant l'issue normale des baux. De 
fait, les domaines de Mykonos, «acquis » plus récemment par le dieu, étaient affermés les 
années de millésime 7, alors que les contrats pour Délos et Rhénée étaient conclus les 
années de millésime o. 

C'est la même cause qui a conduit à l'éviction des trois fermiers (contrats 1 à 3) : ils 
n'ont pas été en mesure cette année-là de fournir de nouvelles cautions, alors que la hiéra 

ces magistrats se nomment hiéropes. Outre les biens-fonds ruraux, ils gèrent des immeubles en 
ville, afferment des taxes sur un certain nombre de services et perçoivent des intérêts sur les prêts; 
enfin, ils tiennent l'inventaire de l'ensemble du mobilier déposé dans les bâtiments du sanctuaire. 

8. Inscriptions de Délos, 1929, 503. Ce contrat-type nous est malheureusement parvenu fort 
mutilé; dans les parties qui en sont conservées sont essentiellement envisagées les obligations 
financières du preneur. 

9. Auparavant, la cité et le sanctuaire étaient de fait sous tutelle athénienne. 
10. Inscriptions de Délos, 1929, 1416, B, l, 1-56. 
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syngraphè obligeait à un renouvellement des garants ll - qui étaient ordinairement au 
nombre de deux - chaque année de bail. Une telle exigence du bailleur est, en l'état de 
nos connaissances, sans parallèle. Elle peut néanmoins s'expliquer en regard de la situa-
tion foncière un peu exceptionnelle qui existait à Délos: l'île tout entière a une super-
ficie de 360 ha et, bien que ce finage minuscule fût complété par un territoire annexé 
plus grand, à Rhénée, on conçoit que la propriété de la terre ait été, de fait, dans la cité, 
un véritable privilège, réservé à un très petit nombre de citoyens l2• Dans un tel contexte, 
la vingtaine de domaines offerts à la location par le dieu qui était sans conteste le plus 
gros propriétaire de la cité constituait une possibilité d'accès à la terre pour tout un 
groupe de citoyens qui n'étaient pas propriétaires, mais qui disposaient des moyens pour 
investir dans l'activité agricole, socialement valorisante et économiquement rentable. 
Indice de l'intérêt que ces Déliens portaient aux domaines « sacrés», on a pu démontrer 
de façon convaincante13 qu'une compétition entre candidats à la location avait été à 
l'origine d'une flambée artificielle des fermages à l'extrême fin du Ne siècle avant J.-c., 
qui entraîna une série d'impayés sanctionnés par des saisies. C'est donc vraisemblable-
ment pour se prémunir contre de tels risques que la législation délienne édictée peu après 
était bien plus sévère qu'ailleurs, notamment à propos des cautions. En effet, les enjeux 
économiques à l'arrière-plan de la location des propriétés sacrées étaient à Délos bien 
plus considérables que dans d'autres cités: la rente foncière alimentait pour moitié le 
trésor d'Apollon, qui devait financer de lourdes dépenses pour le culte et l'entretien d'un 
grand sanctuaire de renommée internationale, mais qui fonctionnait aussi comme une 
banque de prêt, à laquelle la cité comme les particuliers avaient souvent recours. 

Sociologie des firmiers et de leurs garants 
Grâce à l'étude fondée sur une analyse prosopographique approfondie que Claude 

Vial a consacrée à la société délienne de l'époque de l'Indépendancel4, il est possible de 
situer la plupart des fermiers d'Apollon dans leur lignée familiale et de connaître leurs 
activités publiques. Il apparaît ainsi qu'il y avait à Délos des «familles de fermiers» qui, 
contournant la réglementation conçue pour assurer une rotation régulière des pre-
neurs l5 , investirent dans la constitution d'un cheptel et d'une main-d'œuvre agricole ser-

il. Leur solvabilité personnelle faisait l'objet d'un contrôle, car ils étaient responsables sur leurs 
biens propres. 
12. On a calculé que les citoyens étaient entre I200 et I500 au début du ne siècle avant J.-c., 

pour une population totale d'environ 6000 personnes, alors qu'on peut estimer par un calcul 
théorique que le territoire délien (sans Rhénée) ne pouvait comprendre qu'une cinquantaine d'ex-
ploitations de taille « normale» (entre 4 et 5 ha). 
13. Voir REGER, I994, p. 2I5. 

14. VIAL, I984. 

15. La durée décennale des contrats semble avoir été en vigueur dès les débuts de la mise en loca-
tion des domaines sacrés au ve siècle, à une époque où des étrangers (surtout Athéniens), tout 
autant que des Déliens, pouvaient en bénéficier; elle fut maintenue dans la législation délienne de 
300, vraisemblablement dans le but théorique d'éviter un accaparement de la propriété agricole 
sacrée sur une trop longue période par un petit nombre de personnes. La rotation régulière des 
preneurs était en outre garantie par le principe même de l'adjudication, mais surtout par la règle 
de l'épidékaton, qui autorisait la reconduction du bail moyennant une augmentation de IO % du 
fermage antérieur: un tel pourcentage, qui diminuait considérablement la marge de profit du pre-
neur en quelques décennies, ne pouvait que limiter rapidement ses velléités de se maintenir dans 
les lieux. 
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vile16, et gardèrent un même domaine en location durant plusieurs générations, tout en 
s'arrangeant pour louer en même temps des exploitations proches17. L'activité agricole 
associée à l'élevage procurait en effet des revenus substantiels dans une île où, faute de 
disposer d'un finage étendu, une part de la population plus importante que dans d'autres 
cités ne pouvait prétendre vivre de l'autoconsommation. Ainsi, parmi les fermiers suffi-
samment riches pour avoir exercé des liturgies, près de la moitié appartiennent à quatre 
de ces familles dont les revenus provenaient essentiellement de la location de domaines 
sacrés. Conformément à la hiérarchie sociale qui, dans les cités de la Grèce antique, réser-
vait les plus hautes fonctions administratives aux propriétaires fonciers, les 250 fermiers 
connus entre le Ive et le milieu du Ile siècle n'ont pas eu une aussi belle carrière des hon-
neurs que les propriétaires fonciers : seulement un peu plus de II % d'entre eux ont 
occupé une magistrature durant le temps où ils étaient fermiers du dieu, contre 50 % des 
propriétaires. 

L'examen détaillé des quelques exemples présentés ici confirme pleinement ce constat. 
Il est néanmoins intéressant d'étendre l'enquête à la personnalité sociale des garants, car 
les liens qui les unissent aux fermiers éclairent les stratégies d'alliances familiales, les soli-
darités économiques entre citoyens partageant un même niveau de fortune, et le rôle fon-
damental que jouait la prise en location des domaines sacrés dans le fonctionnement 
économique, social et politique de la petite cité délienne (tableau 2). 

Composition et valeur locative des domaines agricoles 
Les études consacrées aux états des lieux qui accompagnent les contrats de location 

abrégés nous dispensent de revenir sur leur analyse18 . Ces énumérations de locaux n'au-
torisent aucune reconstitution fiable de la configuration d'ensemble des fermes ni des 
dispositions relatives des pièces qui les constituent. Car l'ordre des mentions obéit le plus 
souvent non pas à une logique descriptive, mais à un principe de rédaction qui tend à 
regrouper les locaux selon qu'ils sont ou non pourvus d'une porte au moment de l'en-
trée en jouissance: cet équipement était en effet considéré comme du mobilier par les 
Grecs, et sa fourniture par le bailleur était donc facultative. 

Ces inventaires, destinés à permettre un contrôle du maintien en l'état de la propriété 
au moment de la reprise, montrent que l'on ne pratiquait pas systématiquement l'élevage 
du petit bétail sur tous les domaines d'Apollon19 où, par contre, la polyculture était de 
règle20 : vignes et vergers y voisinaient avec des champs de céréales, mais, comme à 
Amorgos dans le domaine de Zeus Téménitès21 , on constate l'absence des oliviers sur les 
exploitations sacrées, à Délos comme à Rhénée22. Sur Délos même, le vignoble était peu 

16. Dans la pratique, les domaines étaient confiés à des régisseurs qui résidaient sur l'exploitation 
et dirigeaient les travaux effectués par des esclaves. 
17. VIAL, 1984, p. 317-338. 
18. Voir KENT, 1948, et, en dernier lieu, BRUNET, 1990, ainsi que, dans le présent volume, les 

réflexions de Christophe CHANDEZON à ptopOS des bâtiments mentionnés dans les contrats de 
Mylasa. 
19. Ici, seul le domaine Panormos à Rhénée possède une bergerie (probatôn), 1. 23. 
20. Phytalia fait de ce point de vue exception. 
21. Cf. document 52 et le commentaire afférent. 
22. Seuls les domaines de Myconos comprennent des oliviers, mais on notera qu'il s'agit d'oli-

viers non greffés (1. 29), dont les fruits fournissaient une huile souvent utilisée comme excipient 
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Tableau 2. 
Sociologie des locataires et de leurs garants 

MEILICHIDÈS, fils de Silènos et SILÈNOS, fils de Silènos 
sans doute secrétaire de la cité vers 170 hiérope en 179 

Il s'agit de deux frères. Meilichidès devient fermier d'Épisthéneia (contrat 1), au moment où 
son frère Silènos est déchu de la location de Phytalia (contrat 3). Tous deux se portent caution de 
Callias, preneur de Panormos (contrat 2). L'incapacité de Silènos à présenter de nouveaux garants 
ne doit certainement pas être interprétée comme le signe de sa ruine, car sinon, il n'aurait pas été 
accepté lui-même comme garant d'un tiers. La solidarité entre les deux frères s'exprime dans leur 
association comme garants, mais peut-être aussi dans l'abandon (volontaire?) d'un domaine peu 
rentable par l'un, alors que l'autre prend en location l'un des plus gros domaines de Délos. 

ALCIMACHOS II, fils d'Anticratès IV 
Le repreneur de Phytalia (contraq) appartient à une famille de hauts magistrats qui ont 

presque tous été fermiers d'Apollon depuis le me siècle (cf VIAL, 1984, stemma familial xx, p. 
218-219). 

EUBOEUS, fils d'Hipponax 
Garant d'Alcimachos pour la location de Phytalia (contrat 3), ce propriétaire de terres agricoles 

fut hiérope en 181. Il emprunta 500 drachmes à la caisse sacrée en 179, en hypothéquant des biens-
fonds, et son fils Amphiclès se porta alors garant de cet emprunt. Par conséquent, il serait tentant 
de voir un autre effet de cette solidarité entre père et fils en restituant le nom d'Amphiclès, fils 
d'Euboeus, comme second garant d'Alcimachos, à la fin de la 1. 25 (la restitution convient pour 
le nombre de lettres manquantes après le début conservé AM). 

TÈLEMNESTOS II, fils d'Aristeidès II 
Il s'agit ici d'une caution prestigieuse apportée au locataire d'un domaine de Myconos 

(contrat 4). Ce personnage fut en effet l'orateur le plus en vue de la cité dans le premier tiers du 
ne siècle; il domina toute la vie politique de l'île, en étant le conseiller exclusif de l'Assemblée pour 
les questions de politique internationale, et créa ainsi de fait « un régime de démocratie dirigée» 
(Claude VIAL, 1984, p. 279). Sans avoir jamais été lui-même fermier du dieu, il ne dédaignait donc 
pas s'impliquer dans la vie économique en offrant sa garantie financière. 

développé et l'arboriculture était, semble-t-il, beaucoup plus diversifiée à Myconos que 
sur les deux autres îles. 

Pour expliquer les différences de redevances entre les domaines et leurs fluctuations 
hétérogènes dans le temps, on a depuis longtemps cherché à établir un rapport entre la 
valeur du fonds, dont témoignent partiellement23 ces états des lieux, et les montants des 
fermages. On évaluera la difficulté de cette entreprise en consultant le petit tableau établi 
à partir de l'échantillon traduit (tableau 3). 

Si l'on excepte Phytalia qui est un « domaine» un peu particulier, vraisemblablement 
un jardin situé dans la ville ou sur ses franges immédiates, on constate que, curieuse-
ment, les montants des fermages sont inversement proportionnels au nombre de pieds 
de vigne que possèdent les exploitations. Outre les facteurs purement économiques qui 

pour la fabrication du parfum. À propos de l'oléiculture à Délos, voir le bilan dressé par BRUN et 
BRUNET, 1997. 
23. Ils passent en effet sous silence les terres arables. 
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Tableau 3. 
Comparaisou des redevances et des plantatious en 177 avant J.-c. 

Nom du domaine Localisation Fermage en drachmes Plantations 

Épisthéneia Oélos 4II ± 487 pieds de vigne 
29 figuiers 

Panormos Rhénée 332 I298 pieds de vigne 
29 figuiers 

2750 pieds de vigne 
37 figuiers 

Chersonèsos et Dorion Myconos 310 25 oliviers sauvages 
50 pommiers 

et quelques autres arbres 

Phytalia Délos 3° Aucune 

ont été invoqués pour expliquer ce phénomène paradoxal24, on n'a peut-être pas suffi-
samment pris en compte les différences de localisation des propriétés : quoique tout 
relatif, l'éloignement des terres rhéniotes et myconiates pourrait bien avoir aussi joué un 
certain rôle, qui expliquerait qu'une plus-value ait été attribuée par contraste aux 
domaines situés à Délos même, en raison de leur plus grande proximité par rapport au 
lieu de résidence des preneurs et à l'agora, où se vendaient les denrées agricoles. 

En tout état de cause, cet exemple illustre les limites que rencontre toute analyse des 
phénomènes économiques dans l'Antiquité grecque: quand bien même nous disposons 
de données chiffrées comme dans ce cas précis, nombre de paramètres essentiels - qui ne 
relèvent certainement pas tous de la cliométrie - continuent à nous échapper. 

M.B. 
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55· 
Ne siècle avant J.-c. 

Borne-témoin d'nne hypothèqne prise 
sur nn domaine, Naxos (Cyclades) 

Principales éditions: Inscriptiones graecae, XII, Suppl. I94; FINLEY, Moses 1., Studies in Land and 
Credit in Ancient Athens, 500-200 Be The Horos-Inscriptions, New Brunswick, New Jersey, Rutgers, 
I95I, n° I3I; Nouveau choix d'inscriptions grecques, Lyon, Institut Fernand-Courby, I97I, n° 25 D 
(avec un commentaire en partie erroné). 

[UOlpoç xwpîwv Ka1 
olKîaç Ka1 KEPeX/JOV 
(XIroTETt/J 11 /JÉv-
wv Tolç natoîotç 

5 Tolç 'EnÎ<jJpovoç TOÛ 
eXpxaîov xxxru Ka1 
nllv /JW8W/JeXTwv 
TETpaKOo1wv opa-
X/Jwv TOÛ 6Vl<XV-

10 [TO]Û 6KeXOTOV 6n1 
[ ... .1 . TOUTOV 
[OÈ TOÛ xwlpîov Œna-
[v eXnoTETîl/J11T<Xl 
[Kh1 Tà 6V 'EÀat-

15 OÛVTt Ka1 Tà 
6/J MÉÀavl. 

Traduction 
Borne des terrains, de la maison et de la toiture en tuiles, hypothéqués au profit des 
enfants d'Épiphron, pour un capital de 3500 drachmes et pour les loyers d'un montant 
annuel de 400 drachmes, sous l'archontat de [ ... ]êtos. La totalité de cette propriété a été 
donnée en hypothèque, ainsi que les terrains situés à Élaionte et à Mélas. 

Commentaire 

Cette petite stèle de marbre inscrite, haute d'environ 30 cm, servait de borne (haros) 
signalant que le terrain sur lequel elle se trouvait était hypothéqué, et constituait une par-
tie de la caution donnée pour pouvoir prendre en location des biens-fonds appartenant 
à des mineurs orphelins. 

Ce document est un témoignage sur l'affermage de terres agricoles entre personnes 
privées, mais il concerne un cas très spécifique. La location des terres appartenant aux 
orphelins avait un caractère officiel, puisqu'elle était placée sous l'égide d'une des plus 
hautes autorités de la cité, comme le montre un passage de la Constitution des Athéniens 
d'Aristote: «L'archonte est chargé d'affermer les biens des mineurs et des épiclères1 jus-
qu'à leur quatorzième année, et il prend les hypothèques sur les biens des fermiers» 

1. Fille orpheline de père et dépourvue de frère, donc héritière d'un patrimoine. 
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(LVI, 7). La totalité des biens dont héritaient les orphelins pouvait être louée par adjudi-
cation (misthôsis oikou), soit par suite d'une décision testamentaire du défunt, soit par 
décision de leur tuteur ou à la demande d'un tiers. En garantie du paiement des fermages 
et du maintien de la valeur du capital foncier - qui devait être restitué à la majorité des 
enfants -, le preneur était tenu de fournir une hypothèque sur ses biens propres, comme 
dans les procédures d'emprunt. Cette possibilité de location intéressante - car elle ne 
nécessitait aucun investissement de la part du preneur, qui disposait de la main-d'œuvre 
et éventuellement du cheptel attachés au domaine - était dans la pratique réservée à des 
citoyens riches, nécessairement eux-mêmes propriétaires fonciers. Ici, le locataire des 
biens des enfants d'Épiphron a dû hypothéquer en leur faveur non seulement la totalité 
de la propriété marquée par cette borne, mais aussi des terrains agricoles situés en deux 
autres points de l'île de Naxos. 

M. B. et D. R. 
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